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LES LAZARISTES DANS LE DIOCÈSE D'ALBI

AVANT LA RÉVOLUTION

(1774 - 1792)

Lorsque, sur la demande du cardinal François-Joachim de Pierre de Bernis, archevêque d'Albi (1764-1794), les Lazaristes vinrent prendre la direction de son séminaire, leur Congrégation était peu connue dans le diocèse. 

Elle y avait cependant travaillé quelque peu dans le passé. 

Des missionnaires, détachés de la maison de Montauban, y étaient venus prêcher quelques missions paroissiales. 

M. M. Le Bas et Estienne avaient donné la mission dans la paroisse de Saint-Pierre de Bracou, près de Rabastens, du 20 décembre 1675 au 12 janvier 1676, invités par le curé, Messire Curbale, "grand amy de la maison de Montauban", dit le compte rendu de cette mission 

Bien plus tard, du 4 au 26 mars 1708, M. M. Paillous et Boissière missionnèrent à Cieurac, o~ se rendirent les habitants des paroisses voisines "d'une lieue ou deux lieues aux environs". Les mêmes donnèrent la mission à Saint-Pierre Dupuy, dépendance de Cieurac, du 27 mars au 14 avril suivant. 

Du 19 mars au 18 avril 1713, M. M. Paillous, Faure et Boissière, accompagnés du frère Simon, prêchent à La Grave ; et du 1er dimanche de l'Avent à Noël de cette même année, dans la paroisse de Cadalens. 

En 1714, M. M. Paillous, Jabrès et Boissière évangélisent Les Traysses, en Albigeois  ; puis Lombers et Salvagnac (1). 

Cet apostolat missionnaire en pays albigeois se serait probablement prolongé plus longtemps, si la maison Lazariste de Montauban n'avait dû, faute de ressources, interrompre et même cesser la prédication des missions, pour se cantonner exclusivement dans la direction du séminaire montalbanais. Néanmoins, comme par le passé, un certain nombre de prêtres du diocèse d'Albi se rendaient en ce séminaire pour y faire les exercices spirituels. [2]
LES LAZARISTES AU SÉMINAIRE D'ALBI

Un manuscrit de Boussac, conservé aux archives du Tarn, dont cet aperçu historique du séminaire d'Albi, qui suffira à notre propos qui n'est pas d'écrire l'histoire de ce séminaire, mais seulement de ses dernières années (1774-1792). 

«Le séminaire d'Albi fut fondé en 1683 par M. Hyacinthe de Serroni, premier archevêque de cette ville. Le 24 avril de l'année suivante, il l'unit au collège de la même ville et en confia la direction aux PP. Jésuites. En 1641, ceux-ci avaient reçu à titre purement gratuit, de M. François David, chanoine de l'église collégiale de Saint-Salvi, un vaste enclos entouré de murailles et situé dans un des faubourgs de la ville, au lieu dit "Al Théron de Dame Salvagne", près la porte de Rônel. Ce fut dans cet enclos que M. de Serroni fit commencer la construction de son séminaire, construction qui ne fut achevée que sous son successeur. 

Les prieurés de Brens, de Saint-Jean de Jeanne, de Saint-Salvi deI Burg, son annexe, et de Saint-Barthelemi du Puy Saint-Georges, diocèse d'Albi, ceux de Crespin, Castanet et Privazac, diocèse de Rodez, furent presque immédiatement unis au séminaire nouvellement fondé. 

Les PP. Jésuites dirigèrent le séminaire d'Albi depuis 1684 jusqu'au moins de juin 1762, époque à laquelle l'enseignement leur fut interdit par écrit du Parlement de Toulouse, en date du 5 dudit mois de juin, et leur institut déclaré abusif par autre arrêt du même Parlement du 26 février 1763. 

L'administration dudit établissement fut ensuite confiée à des prêtres séculiers sous la direction de M. Balssa, chanoine de Saint-Salvi, qui fut nommé supérieur et syndic dudit séminaire. 

En 1774, M. Balssa fit place aux prêtres dits de la Mission, commis et établis par M. le Cardinal de Bernis pour diriger à l'avenir le séminaire d'Albi ; ils le dirigèrent en effet jusqu'en 1790.» (2). 

L'abbé Salabert, qui cite ce document, y relève une erreur au sujet de l'administration du séminaire par les prêtres séculiers 

«C'est par erreur, écrit-il, que le manuscrit donne à M. Balssa le titre de supérieur. Il ne fut que syndic, charge qu'il garda jusqu'en 1774. Le premier supérieur a été l'abbé de l'Estang, le second M. Canaux, le dernier, de 1767 à 1774, le chanoine Gaspard de Vezian, le martyr de Saint-Chinian. A l'arrivée des Lazaristes, les professeurs qu'ils remplaçaient, furent pourvus d'une cure. Jean-François Farssac fut nommé curé de Gabriac, Jean-Louis Colombars, de Marsal, et Pierre Moulis, de Vindrac.» (3) 

Prise de possession du séminaire 

Le supérieur général de la Congrégation de la Mission, M. Antoine Jacquier, écrivait dans sa lettre circulaire du 1er janvier 1775 : 
«Son Éminence monseigneur le cardinal de Bernis nous ayant fait [3] plusieurs fois les plus vives instances pour nous charger de son séminaire d'Alby, et nous ayant témoigné la bienveillance la plus distinguée pour notre Congrégation, nous n'avons pas cru devoir nous refuser aux désirs de son Éminence ; le contrat a été passé en conséquence, et sera bientôt revêtu de toutes les formalités d'usage. M. Bories, que j'ai nommé supérieur de cette nouvelle maison, a été accueilli au mieux par M. M. les grands vicaires, ainsi que les trois professeurs et le procureur que nous lui avons associés ;" ils sont actuellement en plein exercice des fonctions de ce séminaire.» (4). 
Nous ne savons en toute certitude à quel moment précis le cardinal de Bernis entama les premiers pourparlers avec St-Lazare. Au dire de l'abbé Salabert : "Dès son arrivée dans son diocèse, Mgr de Bernis s'adressa... aux fils de saint Vincent de Paul, dont la piété et le savoir lui étaient bien connus. Ses démarches premières demeurèrent longtemps sans résultat" (5). 

L'accord se fit enfin avec la Congrégation en juillet 1774. 

Le 20 juillet, le cardinal publiait l'Ordonnance suivante : 

«Ordonnance du Cardinal de Bernis, archevêque d'Albi et évêque d'Albano, ambassadeur de France à Rome. 

L'expérience nous a fait connaître que quoique les prêtres séculiers qui ont dirigé notre séminaire depuis quelques années ayant toutes les qualités nécessaires pour former les ecclésiastiques à tous les devoirs de leur état, notre séminaire ne pouvait avoir une consistance stable qu'en l'unissant à une congrégation de prêtres capables d'en prendre à perpétuité la conduite. 

Pour remplir cet objet important, à l'exemple de nos illustres collègues dans l'épiscopat, nous avons jeté les yeux sur les prêtres de la Congrégation de la Mission ; plein de confiance en leur piété et capacité, nous sommes convaincus qu'ils feront leurs efforts pour se conformer à nos vues. 

A ces causes nous avons commis et établi, commettons et établissons par ces présentes les prêtres de la Congrégation de la Mission directeurs perpétuels de notre séminaire pour le spirituel et pour le temporel aux conditions cy après spécifiées. 

1° Les prêtres de la Congrégation de la Mission seront obligés de donner au moins cinq prêtres pour la direction de notre séminaire, savoir un premier directeur, un conférencier, un économe et deux professeurs de Théologie, lesquels admettront au cours de leurs classes, comme il s'est jusqu'ici pratiqué, les externes qui après avoir étudié la philosophie, voudront s'appliquer à la théologie. Il y aura deux conférences par jour sur la théologie morale aux séminaristes qui se proposent de recevoir les Ordres : l'un des directeurs apprendra aux séminaristes le chant et les cérémonies. 
2° Ils auront cinq frères ou domestiques, savoir : un portier, un cuisinier, un jardinier et les deux autres pour entretenir la propreté de la maison. 

3° Ils acquitteront toutes les fondations auxquelles le séminaire est obligé. 

4° Ils acquitteront les cens et autres charges du séminaire, ils payeront les décimes et généralement tout ce qui peut être dû par le séminaire. 

5° Ils entriedront les bâtiments du séminaire de toutes réparations usufruitières. 

6° Ils fourniront les lits, les tables, le linge et autres ustensiles pour l'usage des séminaristes comme cela a été fourni jusqu'à présent. 

7° Ils fourniront également tout ce qui sera nécessaire pour la chapelle et la sacristie. 

8° Il sera fait, pour bonne règle, un état général de tout le mobilier qui se trouvera dans le séminaire ; lequel état sera signé des prêtres entrants et des prêtres sortants. 

Pour satisfaire à toutes les obligations, nous accordons acux prêtres de la Congrégation de la Mission : 1° les revenus du prieuré de Brens ; 2° les revenus du prieuré de St-Jean-de-Jaunes ; 3° les revenus du prieuré du puit St-Georges ; 4° une maison en un jardin que possède le séminaire et dont il retire actuellement cinquante livres ; 5° deux cents livres que le diocèse paye pour un professeur en théologie ; 6° cent livres que le clergé paye pour un second professeur. Comme ces deux dernières sommes sont données par le diocèse et par le clergé gratuitement pour l'enseignement de la Théologie aux externes, dans le cas ou elles cesseraient d'être payées les prêtres de la Congrégation de la Mission n'en prétendront aucune indemnité ou répétition contre qui que ce soit. 

De plus nous leur accordons les linges et ornements de la chapelle et de la sacristie, tous les meubles, livres, linges et toutes les autres choses qui sont à l'usage actuel de notre séminaire sans en excepter l'argent, les arrérages et les provisions de bouche qui se trouveront exister ou être dus à leur entrée dans le séminaire. 

Observons toutefois que le clergé du diocèse ayant donné depuis plusieurs années, cinq cents livres par an pour servir à l'augmentation projetée des bâtiments du séminaire, la masse de cette somme annuelle se trouve dans le dit séminaire en nature ou en matériaux, que la dite masse ne saurait être et n'est pas comprise dans ce qui est ci-dessus cédé aux-dits prêtres de la Congrégation de la Mission et que cette masse doit être uniquement employée à sa destination sera fait un état des matériaux existants en nature dans le séminaire destinés à l'augmentation des bâtiments dudit séminaire : lequel état sera signé des prêtres entrants et des prêtres sortants. Les derniers comptants perceus desdittes cinq cents livres ci-dessus énoncées seront remis au receveur du clergé pour être employés à leur destination quand son Éminence ou ses successeurs archevêques le jugeront à propos. Ne seront nullement tenus les prêtres de la Congrégation entrants d'aucune répétition qui pourrait être à faire pour l'emploi desdites 500 livres fournies par le clergé jusqu'au jour de leur entrée au séminaire. 

Le prix des pensions des séminaristes subsistera sur le même pied où il est aujourd'hui. Lorsqu'il y aura lieu d'augmentation ou de diminution du prix desdites pensions l'une et l'autre seront fixées par nous. 

Les prêtres de la Congrégation de la Mission seront soumis à notre juridiction et à celle de nos successeurs en tout ce qui concerne la conduite de notre séminaire et l'exercice du saint [5] ministère. Quant au reste, ils dépendront selon les Bulles, statuts et règlements de leur Congrégation, de leur supérieur général qui sera tenu, en étant par nous averti, si quelqu'un de ceux qu'il auroit choisi pour la direction de notre séminaire ne nous convenait pas, de le changer et de lui en substituer un qui ait les qualités requises pour être utile dans notre séminaire, en sorte que malgré l'inamovibilité des prêtres de la dite Congrégation dans notre séminaire, chacun d'eux en particulier sera amovible. 

L'exécution des présentes commencera dans le mois de septembre prochain ; et afin que les prêtres de la Congrégation de la Mission puissent dès leur arrivée dans notre diocèse vaquer librement à l'instruction des ecclésiastiques et exercer les fonctions du 

saint ministère, nous leur avons donné et donnons pouvoir par ces présentes de faire lesdites fonctions cà condition néanmoins qu'ils nous seront immédiatement soumis et à nos successeurs comme il a été exprimé plus haut. 

Désirant de donner à ces présentes toute la stabilité dont elles sont susceptibles, nous aurons soin de les faire revêtir au plutôt de lettres patentes que nous ferons enregistrer au Parlement. 

Donné à Rome, sous notre seing, le sceau de nos armes et le contre seing de notre secrétaire, le vingtième jour du mois de juillet mil sept cent soixante quatorze. 

Signé : Fr. Joachim, Cardinal de Bernis, Archevêque d'Alby et plus bas : par Son Éminence, Babriel, chanoine et secrétaire (avec paraphe)».
Le supérieur général de la Mission ratifia cet acte, le 9 août suivant, en la forme suivante 

«Nous Antoine Jacquier, supérieur général de la Congrégation de la Mission recevons et acceptons avec tout le respect possible la grâce que Son Éminence Monseigneur le Cardinal de Bernis, Archevêque d'Alby, évêque d'Albano, Commandeur de l'Ordre du Saint-Esprit, ambassadeur extraordinaire de Sa Majesté auprès du Saint-Siège, etc a fait à notre Congrégation par le présent acte d'union de son séminaire archipiscopal à notre même Congrégation et promettons d'observer et accomplir fidèlement toutes les conditions portées par iceluy. 

En foi de quoi nous avons signé le présent de notre main, fait contresigner et sceller de notre sceau par le secrètaire de notre Congrégation, 

à Paris dans notre maison de Saint-Lazare le neuvième jour d'août mil sept cent soixante quatorze 

Signé : Jacquier 

et plus bas : par Monsieur le supérieur général Marsy, procureur général, pour le secrétaire de la Congrégation.» (6). 

Comme il l'avait été prévu, en vue de la cession du séminaire à la Mission, à la suite de· l'arrêté des comptes du séminaire pour l'année 1774, fut fait un inventaire du mobilier, comprenant le catalogue de la bibliothèque. On y remarque que les chambres des séminaristes étaient au nombre de trente, parmi lesquelles il y en avait cinq à deux lits (7). 

Ce fut vraisemblablement à cette même époque que fut dressé un état des revenus et des charges du séminaire, annexé aux documents précédents, et sans date. 
Revenus attachés au séminaire d'Alby 

1° Le prieuré de Brens est affermé en espèce, le fermier en donne quatre vingt quinze setiers au prix de vingt livres le setier, produit la somme de dix neuf cent livres, ci 
1.900 

Plus en argent, quatre cent cinquante livres, ci 
450 

2° Le prieuré de St Jean de Jaunes est affermé trois mille cent trente


livres, ci
3.130 

3° Le prieuré du Puy St-Georges est affermé deux mille cent six livres, ci
2.106 
4° Le séminaire loue une maison et un jardin dont il retire cinquante livres, ci
50 

5° Le diocèse paye pour un professeur en Théologie, deux cents livres 
200 

et le clergé pour un second professeur cent livres, à... 
100 

Total 
7.936 
Charges sur les revenus de l'autre part 

Prieuré de Brens, un curé qui a gardé les novales 

et n'a pas fait l'option, trois cents livres, ci
300 

Un vicaire, deux cent livres, ci 
200 

Prieuré de St Jean de Jaunes, un curé cinq cents 1 ivres, ci 
500 
Deux vicaires, quatre cent livres, ci •
400 

Prieuré du Puy St-Georges, un curé cinq cent livres, ci 
500 

Quatre vicaires, huit cents livres, ci 
800 

Rentes dues à di vers particuliers sur le sol du jardin et bâtiment environ, quarante livres, ci 
40 

Décimes, cinq cent six livres, ci
506 

Total :
3.246 

Total des revenus : 7.936 

Total des charges : 3246 

reste : 4.690 

Au moyen des revenus énoncés des autres parts, le séminaire entretient cinq directeurs, savoir : 
un premier directeur 

un conférencier 

un économe 

deux professeurs de Théologie 

Ils sont nourris, et ils ont deux cents livres chacun en appointements. 

Plus cinq domestiques ; savoir : un portier, un cuisinier, un jardinier, deux domestiques pour servir au réfectoire et entretenir la propreté de la maison. [7] 
Le séminaire entretient les bâtiments. 

Il fournit les lits, le linge et autres ustensiles pour l'usage des séminaristes. 

Nota. - Les fonds de toutes les fournitures subsiste : il ne s'agit que d'entretenir. 

• • •
Un autre état du même genre, également sans date, mais postérieur au précédent, accuse un revenu nettement supérieur : 
Revenus attachés au Séminaire 

La ferme du prieuré de St-Jean qui n'était qu’à 3130 livres fut portée le 16 juin dernier, pour trois ans à 
 4.430 
Celle de Brens fut portée aussi pour trois ans à 92 setiers de bled qui à 20 livres font 
1.840 

Et de plus en argent comptant 
450 
Celle du Puy St-Georges, qui a fini cette année était à 
2.106 
Il est probable qu'elle sera portée l'année prochaine à près de trois mille livres. 

La ferme du petit jardin et de St-Amaran est à.
80 


Total 
8.906 1
Charges


Décimes des trois bénéfices
505 


Tailles et censives environ
40 


Congrue de St-Jean
500 


Deux vi caires 
400 


Congrue du Puy St-Georges le curé retenant les novales. 
300 


Quatre vicaires 
800 


Congrue de Brens, le curé retenant les novales 
300 


Un vicaire 
200 

Total 
 3.045 

Revenus : 8.906 

Charges : 3.045 

Reste quitte : 5.861 

Il est possible, ainsi que nous le savons par ailleurs, que cet état soit de la fin de 1775. 

• • •
Peu après la conclusion de l'accord entre la Congrégation et la cardinal de Bernis, ce dernier fit les démarches nécessaires pour obtenir les lettres patentes, confirmatives de son décret, qui établissait les Prêtres de la Mission directeurs du Séminaire d'Albi. Elles furent octroyées en janvier 1776 en la forme suivante : [8] 
«Nous, par la grâce de Dieu, roi de France et de Navarre, à tous présents et à venir : salut. 

Notre cher et bien amé cousin, le sieur Cardinal de Bernis, Archevêque d'Alby, nous a fait exposer que désirant donner une consistance plus stable au Séminaire d'Alby, il a par son décret du vingt juillet mil sept cent soixante quatorze commis et établi les prêtres de la Congrégation de la Mission directeurs perpétuels dudit Séminaire pour le spirituel et pour le temporel, aux charges, clauses et conditions portées audit décret, lequel ne pouvant être exécuté sans notre autorité, il nous a très humblement fait supplie de vouloir bien lui accorder nos lettres patentes. 

A ces causes de l'avis de notre Conseil qui a vu le dit décret donné par notredit cousin le Cardinal de Bernis le vingt juillet mil sept cent soixante quatorze, cy attaché sous le contrescel de notre chancellerie, de notre grâce spéciale, pleine puissance et autorité royale, nous avons approuvé, loué et confirmé, approuvons louons et confirmons par ces présentes signées de notre main ledit décret ; voulons et nous plait qu'il soit exécuté selon sa forme et teneur, ce faisant que les prêtres de la Congrégation de la Mission soient établis directeurs spirituels et temporels du Séminaire d'Alby, aux charges, clauses et conditions portées audit décret, pourvu toutefois qu'en iceluy il n'y ait rien de contraire aux saints décrets et Constitutions canoniques et à nos droits et privilèges franchises et libertés de l'église gallicane. 

Si donnons commandement à nos amés et féaux conseillers les gens tenant notre Cour de Parlement à Toulouze que ces présentes, ils ayent à faire lire publier et registrer et de leur contenu jouir et user les prêtres de la Congrégation de la Mission pleinement, paisiblement et perpétuellement, cessant et faisant cesser tous troubles et empêchements contraires, car tel est notre plaisir, et afin que ce soit chose stable et ferme à toujours nous avons fait mettre notre scel à ces dites présentes. 

Donné à Versailles au mois de janvier de l'an de grâce mil sept cent soixante seize, et de notre règne le deuxième 

Signé : Louis 

Par le Roy : de Lamoignon (avec paraphe).» 

Ces lettres patentes furent registrées au Parlement de Toulouse en conséquence d'un arrêt du 15 mars 1776. [9] 

LE PERSONNEL DU SEMINAIRE 

Supériorat de M. André Portefaix, dit Bories (1774-1791) 

C'est sous le nom de Portefaix que M. Bories, unique supérieur lazariste du séminaire d'Alby, avant la Révolution, avait été reçu dans la Congrégation de la Mission au séminaire de Cahors, le 17 octobre 1757, et y avait fait les vœux le 18 octobre 1759. Il était né le 28 décembre 1736 à Paulhac (Lozère), au diocèse de Mende. 

On ignore ce que fut son curriculum vitaè avant la signature de sa patente de supérieur du séminaire d'Alby par M. Jacquier, le 5 septembre 1774. 

Mais, le choix qui fut fait de sa personne pour commencer un nouvel établissement, et dans des conditions particulièrement délicates, donnent à supposer que M. Bories avait déjà fait dans l'un des séminaires de la Congrégation les preuves de sa capacité et de ses dons exceptionnels. Il fut probablement proposé au choix du supérieur général par M. Pierre Caussil, supérieur du séminaire de Cahors et visiteur de la province d'Aqunaine, dont la maison d'Albi allait désormais relever. 

Délicate, en effet, était la mission confiée au nouveau supérieur car il aurait en l'occurrence à ménager les susceptibilités du clergé diocésain, auquel les prêtres de la Mission étaient appelés à succéder, et de plus à maintenir les traditions et l'enseignement du séminaire à la hauteur où l'avaient mis les RR. PP. Jésuites, et qu'avait conservée leurs successeurs. 

En envoyant M. Bories comme supérieur à Albi, M. Jacquier lui donna pour collaborateurs 

- M. Jean-Pierre Couture, originaire du diocèse de Cahors, chargé de l'économat. 

- M. Jean Puyfourcat, du diocèse de Comminges. 

- M. Pierre Prunet auvergnat qui enseigna pendant une dizaine d'années à Albi. 

- M. Jean-Baptiste Maigne, périgourdin, nouvellement ordonné prêtre à Paris. 

A ces quatre Missionnaires furent adjoints, les frères coadjuteurs [10] 
À leur arrivée au séminaire d'Albi, en septembre 1774, les nouveaux directeurs furent bien accueillis par les Vicaires généraux en l'absence de l'Archevêque. 

La rentrée des élèves, au nombre d'une trentaine, s'effectua le 23 novembre, probablement avec un peu de retard sur la date habituelle. 
Année 1775-1776 

A la fin de l'année scolaire, M. Couture fut replacé à N-D. de Buglose, d'où il était venu à Albi, et M. Maigne fut envoyé au séminaire de Vannes. Ces deux Missionnaires furent remplacés par : 

- M. Jean-Baptiste Bories, du diocèse de Cahors, auquel fut confié l'économat, qu'il conserva jusqu'à sa mort, en 1785. 

- M. Joseph Dissac, du diocèse de Cahors. 

Les revenus du prieuré de Brens, uni au séminaire en 1685, sont affermés moyennant 92 setiers de blé et 450 livres en argent. Pendant la période 1776-1778, la redevance sera portée à 98 setiers de blé et 500 livres, et, en 1782-1784, à 100 setiers de blé et 500 livres (8). 
Année 1776-1777 

M. Joseph Dissac quitta le séminaire d'Albi en 1776, où il ne demeura qu'un an, et il fut remplacé par un certain Destouches, dont le nom ne figure pas au Catalogue de la Mission, mais que nous croyons être, sauf erreur, M. Jean-Baptiste Destouesse, originaire de Tarààs, au diocèse de Dax. 
Année 1777-1778 

A la fin de l'année scolaire, en 1777, M. Puyfourcat fut envoyé au séminaire de Montauban et remplacé par M. Compans, que nous ne pouvons identifier, faute de prénom, à cause de ses homonymes. 

Le séminaire fut contraint de procéder à la reconstruction du portail ; les frais occasionnés par ces travaux montèrent à 3.967 livres 11 sous, 9 deniers (9). 
Année 1778-1779
M. Destouches, alias Destouesse, quitta le séminaire en 1778 et fut remplacé par M. Jean-Louis-Claude Desessement, originaire de Paris. [11] 
Année 1779-1780 

M. Compans fut remplacé en 1779 par M. Jean Figard, du diocèse de Pamiers, qui resta à Albi quelques mois à peine, et M. Desessement fut envoyé à Angoulême, en 1780, et remplacé par M. Jean-Pierre Laumond, limousin, jeune prêtre venu de Cahors. 
Année 1780-1781 

M. Jean Figard avait été remplacé par M. Thomas Cavalié, originaire du diocèse de Valence, qui ne fit qu'un interim et se trouvait peu après au séminaire de Montauban. 
Année 1781-1782 

M. Cavalié fut remplacé par M. Guillaume Rambeau, du diocèse d'Agen et qui quitta Albi, l'année suivante, probablement pour le séminaire de Bordeaux. 

En 1781, le séminaire intenta un procès à un paysan, qui avait enlevé ses gerbes des champs avant d'avoir payé la dîme (10). 
Année 1782-1783 

M. Rambeau fut remplacé par M. Jean-Baptiste Perrin, du diocèse de Cahors, et qui ne fit que passer à Albi. 
Année 1783-1784 

M. Laumond quitta également Albi en 1784. Lui et M. Perrin furent remplacés par M. Jean-François Andrieux, rouerguat, jeune prêtre, et M. Jean Maisonneuve, du diocèse de Clermont, non identifié à cause d'un homonyme. 

Le frère Martin François fut reçu au séminaire à Albi, le 24 janvier 1784, et y fit les vœux le 25 janvier 1786. 
Année 1784-1785 

L'un des missionnaires de la première équipe, M. Pierre Prunet, quitta le séminaire en 1784, et il fut remplacé par M. Jean-Baptiste Desbans, d'origine inconnue, reçu prêtre au séminaire à Paris en 1775, et y ayant fait les vœux le 21 mai 1777. 
Année 1785-1786 

L'économe du séminaire, M. Jean-Baptiste Bories, en fonction depui dix ans, décéda au séminaire le 20 mai 1785. A la fin de l'année scolaire 1785, M. Desbans fut placé au séminaire de Saint-Pol-de-Léon L'un et l'autre furent remplacés par M. Jean-Baptiste-Joseph Geenier, d'origine inconnue, qui fut présent à Albi en 1785-1787, et en 1788-1789 ; et par M. Jean-Jacques François, du diocèse de Cambrai. [12] 
En 1785, le prieuré du Puy Saint-Georges, uni au séminaire en 1683, fut mis en régie, moyennant un douzième des revenus. Cette police fut renouvelée en 1787 et 1788 (11). 
Année 1786-1787 

M. Andrieux quitta Albi en 1786 et fut remplacé par M. Pierre Destang (ou Desteng), du diocèse de Tulle, jeune prêtre venu de Cahors. 
Année 1787-1788 

M. Grenier s'absenta du séminaire pendant un an, et M. François fut envoyé au séminaire de Sens. 

Ils furent remplacés par M. Étienne Lavergne, du diocèse d'Agen, venu de Cahors, et M. Jacques Poirier, du diocèse de Chartres, venu du séminaire de La Rochelle. 
Année 1788-1789 

M. Lavergne fut placé à la maison de Villefranche-du-Rouergue en 1788, et M. Pierre Destang au séminaire de Bordeaux. 

Ils furent remplacés par M. Jean-Baptiste Grenier, et par M. Dubosc, dont le nom ne figure pas au Catalogue de la Mission. 

Le supérieur du séminaire, M. Bories, fut délégué par la province d'Aquitaine à la 16ème assemblée générale, qui se tint à Paris du 30 mai au 18 juin 1788 pour donner un successeur à M. Jacquier en la personne de M. Cayla de la Garde. 

En 1788, il fut procédé à des enchères pour l'afferme du bénéfice de Brens pendant trois années ; l'adjudicataire offrit 3.075 livres par an (12). 
La Révolution (1789-1791) 

M. Jacques Poirier fut envoyé au séminaire de Rodez en 1789, et M. M. Grenier et Dubosc quittèreht le séminaire, en cette même année. 

En cette période trouble de la Révolution, le personnel du séminaire comprenait M. André Bories, supérieur M. Jean Maisonneuve, syndic, M. Antoine Clavel, M. Jean-Antoine Anduze, M. Jacques Perboyre. 

Les frères coadjuteurs Benoit et Pierre Berthier. 

Le 30 octobre 1789 se fit l'ouverture des cours. Étaient présents au séminaire : 32 élèves, 6 pensionnaires et 4 retraitants. [13] 
L'année scolaire se déroula sans incidents notables. Les ordinations eurent lieu les 2 et 20 mars, et le 30 mai 1790. 

- Le 19 août 1790, à 2 heures de l'après-midi, les officiers municipaux, "commis, en vertu de l'article 12 des lettres patentes du 22 avril dernier sur les décrets de l'Assemblée nationale des 14 et 20 du même mois, par le directoire du dictrict", se présentent "à l'effet de procéder à l'inventaire du mobilier, des titres et papiers dépendants du séminaire de cette ville". Sous la conduite du supérieur, les commissaires procédèrent à leur mission(13) 

- En octobre 1790, le séminaire accueillit ses élèves : une quarantaine se présentèrent, et 4 pensionnaires. 

- Le 4 février 1791, le district fait procéder à l'estimation de la maison, jardinet patus, "cy devant dépendants de l'hermitage de Saint-Amarant", sur la paroisse de Ste-Martianne, et qui servait de maison de campagne au séminaire. 

Cette propriété sera vendue le 6 juin suivant pour la somme de 2.850 livres, à la réserve du mobilier, qui fut vendu à part pour le prix de 332 livres 14 sous. 

- La tranquillité du séminaire fut plusieurs fois troublée par des attroupements et des cris séditieux. Après l'intronisation de l'évêque intrus Gausserand, un nouvel inventaire du séminaire fut dressé le 19 mai. Les séminaristes furent licenciès, et les directeurs s'apprêtèrent au départ. 

Deux documents nous fixent sur ce point. 

«… Et advenu le 29 du même mois (mai 1791), nous, Jean-Pierre Camb… , comm. r susd., ayant été instruit que lesd.prêtres de la Mission allaient se retirer, nous sommes rendus au Séminaire, où les d.Srs nous ont remis toutes les clefs des différents appartements, chambres, caves, cuisines et autres que nous avons enfermé dans la procure, et avons apposé le scellé sur la bibliothèque, lingerie et office et chapelle, où sont enfermé les objets les plus précieux, et les d.Srs prêtres s'étant retirés avec nous, avons mis pour concierge au d.Séminaire provisoirement Michel Fabas, auquel avons remis les clefs des portes d'entrée du d. Séminaire et de la chambre où il doit coucher, et nous sommes signé avec le d.Sr Borie. 


Camb... 
Borie 
Maisonneuve, syndic» 

A l'occasion du règlement et de l'arrêt des comptes du séminaire, quelques jours auparavant, le procès-verbal suivant avait été rédigé : [14] 
«Nous, membres du directoire du district d'Alby, étant venus à compte avec MM. les prêtres de la Mission…, avons reconnu par la série des arrêtés de comptes depuis le 27 septembre 1774, jour qu'ils ont pris possession du dit Séminaire jusqu'au 24 may qu'ils en sont sortis, que, toute compensation faite de la recette et dépenses, ils restent débiteurs d'une somme de 992 livres 16 s. 1 d. que les dits prêtres de la Mission seront tenus de verser dans la caisse du district, et de laquelle ils seront valablement déchargés sur la quittance du trésorier. 
Étant aussy venus à compte avec les dits prêtres de la somme de 3.000 livres qu'ils avaient reçue des prêtres séculiers, chargés avant eux du dit Séminaire…, avons reconnu que la dite somme avait été employée en frais de voyage, achat de livres, frais de lettres-patentes confirmatives de l'établissement ou mobilier, et avons déclaré les dits prêtres de la Congrégation valablement déchargés de la dite somme. 

Ayant encore reconnu que les sommes qui se trouvent en dépôt chez le receveur du cy-devant clergé d'Alby, provenant des impositions faites par le clergé pour subvenir aux réparations projetées au dit Séminaire, n'avaient jamais été à la disposition des dits prêtres de la Mission, les déclarons valablement déchargés de toutes redditions de comptes à cet égard… 

Ainsi clos et arrêté au bureau du district d'Alby, le 24 may 1791, signé de nous et de MM. le supérieur et l'économe. 

Ray… Le … Com … Borie, supérieur, approuvant l'écriture, Maisonneuve, syndic» (14). 

Le 15 octobre 1792, il fut procédé à la vente des matériaux qui étaient entreposés au séminaire, en vue, on le sait, de futurs agrandissements du séminaire ; la vente produisit 740 livres. 

- Du 26 au 31 août 1793, le mobilier du séminaire fut vendu pour la somme de 3.157 livres, 12 sous. 

Quant aux bâtiments du séminaire, ils servirent d'abord pour une fonderie, puis ils furent finalement vendus le 14 floréal an V. 

• • •
Les missionnaires avaient été contraints d'abandonner le séminaire en mai 1791. 

Le supérieur, M. Bories, était revenu à son pays natal, à Paulhac, reçu chez sa sœur. Arrêté avec cette dernière au commencement de 1794, il fut emprisonné à Mende, et, le 12 floréal an II (2 mai 1794), condamné à mort, comme réfractaire. Pour lui avoir donné asile, sa sœur fut condamné à la déportation, le 3 prairial, et décéda en exil. 

Tous les autres Lazaristes, survécurent à la Révolution. [15] 
M. Jean Maisonneuve est probablement celui qui devint supérieur du séminaire de Sarlat en 1822-1823. 

M. Antoine Clavel figure au Catalogue de 1804. 

M. Jean-Antoine Anduze se réfugia dans les États pontificaux. 
Quant à M. Jacques Perboyre, l'oncle du Bienheureux Jean-Gabriel Perboyre, martyr de Chine, il se cacha pendant la tourmente en divers endroits, ne cessant au péril de sa vie d'exercer le saint ministère. Il reviendra plus tard à Montauban, où il terminera ses jours le 8 mars 1848. 
NOTES SUR LES SÉMINAIRE 
Les élèves 

Le plus grand nombre des élèves provenaient du diocèse même ; quelques-uns venaient du diocèse de Vabres, qui n'avait pas de séminaire. 

- Le nombre des séminaristes a peu varié et se situait entre trente et quarante. On en dénombre : 36 en 1774 ; 32 en 1789 ; 40 en 1790. Mais, à ce nombre, il faut ajouter des élèves externes, qui suivaient les cours au séminaire et prenaient pension en ville. M. Bories écrit en novembre 1788 : "Hier, nous reçûmes le 4ge et il y en a qui attendent en ville la sortie qu'opèrera la prochaine ordination" (15). 

Dans sa notice sur le séminaire d'Albi, l'ancien supérieur, M. Durand écrit : 

«Admis à suivre les cours au séminaire, ces externes trouvent un logement au petit pensionnat de M. Larroque et de M. de Vezian, moyennant 6 livres par mois et quelques redevances en nature. Il en est qui acceptent un emploi, comme celui d'enseigner ou de corriger ; ils arrivent ainsi à gagner assez pour pourvoir aux dépenses et même pour s'acheter les objets indispensables, comme, par exemple, une paire de souliers, qui se vendent alors de 4 à 5 livres ; passer les vacances dans une famille bourgeoise pour donner des répétitions aux enfants est regardé comme une aubaine. D'autres croient plus économique de louer une chambre et de se préparer eux-mêmes leurs repas. Parfois, leur humble logis est encombré de denrées que les parents n'ont pas vendues au dernier marché. Ils les écoulent eux-mêmes en de meilleures conditions et selon l'occasion qui se présente favorable. On en voit qui vont dîner à l'auberge "la Lévrande". 

Le Chapitre fait des gratifications aux séminaristes qui se montrent fidèles dans leur service au chœur…» (16). 

Pensionnaires

Chose curieuse, malgré la pénurie des locaux, et suivant un usage établi, sans doute pour procurer quelques ressources, le séminaire recevait des prêtres ou des laïques à titre de pensionnaires. 

L'abbé Salabert écrit : 

«On y trouve, dans ces conditions, durant l'exercice scolaire 1778-1779, le fils de "Gorse, viguier d'Albi", dont le père paie en novembre 24 livres et en juillet 44, "pour la pension de son petit". Deux ans plus tard, c'est "Galtier, étudiant de rhétorique, qui [17] paie, le 29 juillet, 37 livres 12 sols pour sa pension pour le temps qu'il a passé au séminaire pour se disposer à la première communion, savoir depuis la veille des Rameaux jusqu'au jour de l'Ascension". M. Carayon, "père, médecin de Réalmont", est isscrit sous la rubrique : "Pensionnaires", du 24 novembre 1788 au 21 juillet 1789. " (17). 

Formation des séminaristes 

Nous pouvons nous en faire une idée, et en même temps de la nature précise du séminaire d'Albi, d'après ce qui est contenu dans les Statuts synodaux, publiés le 28 mai 1762 

Le cours de théologie dogmatique dure trois ans et se fait avant l'entrée au séminaire. Il se donne de la Toussaint à la fin juillet. Tous les mois, une conférence réunit les étudiants à l'archevêché. Ils sont interrogés sur la partie du traité dogmatique qu'ils ont étudiée pendant la semaine. 

Tous les jeudis, dans la matinée, a lieu, au même endroit, une dissertation sur les points les plus importants de la morale. L'examen commence par la récitation de douze versets du Nouveau Testament. On y propose les difficultés et les cas de conscience les plus propres à éclairer les principes. Un théologien, à tour de rôle et après la conférence, explique un chapitre du catéchisme, ou fait un sermon. Dans la soirée, de deux à trois heures, il y a exercice de chant et de cérémonies. Le dimanche est consacré spécialement à l'étude de l'Écriture sainte. Après la récitation des vingt-quatre versets appris pendant la semaine, ou en donne l'explication communément reçue en s'attachant au sens littéral. 

Les philosophes ont aussi deux fois par semaine une conférence de philosophie pour ceux qui se préparent à l'état ecclésiastique. Les autres étudiants en philosophie y sont admis. Pour les aspirants à la cléricature, l'exercice de chant et de cérémonies est de rigueur. Une conférence spéciale est prescrite pour la tonsure six mois avant de la recevoir. 

Deux examens sur deux traités de théologie appris en cours d'année, l'un fin juillet, et l'autre début de novembre, contrôlent la science des théologiens qui se disposent à entrer dans l'état ecclésiastique. 

Les conférences et les examens qui ont lieu à l'archevêché sont présidés par l'archevêque, les vicaires généraux, le promoteur et les professeurs. Quant à l'exercice da plain-chant et de cérémonies il se fait sous la direction d'un spécialiste. 

On n'admet à la tonsure que ceux qui ont fait au moins un an de théologie. Ils s'y préparent par une retraite de quinze jours au séminaire. La tonsure est conférée habituellement à l'ordination de septembre. 

Les tonsurés ne peuvent entrer au séminaire qu'à la fin de la troisième année de théologie et après un examen spécial sur quatre traités et sur le chant et les cérémonies, qui s'enseignent à l'archevêché. L'examen a lieu quatre jours avant la Sainte-Cécile et on entre au séminaire le lendemain de la fête. L'épreuve se fait sous la présidence des grands vicaires, du promoteur et du supérieur du séminaire. [18] 
Au séminaire, on prend place selon le rang de l'ordre reçu : prêtres, diacres, sous-diacres, minorés, et, en cas de même ordre, selon la date d'entrée. 

Une exception est faite en faveur des chanoines de l'église métropolitaine qui se trouvent dans les ordres sacrés. 

Le séminaire prépare aux ordres par l'acquisition de la science et de la piété nécessaires aux fonctions ecclésiastiques. On y étudie surtout la théologie morale dans un manuel approuvé par l'archevêque. On continue à approfondir l'Écriture Sainte, à faire le catéchisme et le prône. On donne aussi des leçons sur le plain-chant, le rituel, les cérémonies et l'administration des sacrements. 

Un règlement particulier très précis imposait le silence, l'examen général et particulier, la messe, l'office, le temps de l'étude et la modestie. 

Le temps du séminaire ne dure qu'un an, faute de place, depuis la Sainte-Cécile jusqu'à la Noël de l'année suivante, déduction faite des six semaines de vacances depuis l'ordination de septembre jusqu'à la Toussaint. Pendant cette année, on était admis aux ordres si on en était jugé digne. 

Les examens avaient lieu à l'archevêché. Pour les Ordres Mineurs, on prenait le jeudi de la troisième semaine de Carême, et l'épreuve portait sur les deux premiers traités de la théologie morale, le chant et l'intelligence du latin. 

Le séminariste devait expliquer une homélie ou une hymne du Bréviaire. 

Pour les sous-diacres, l'examen se passait le jeudi de l'octave de l'Ascension et concernait le troisième et quatrième traité de morale. 

Pour les diacres, on avait fixé le jeudi des quatre-temps de septembre, et les candidats étaient examinés sur le cinquième et sixième traité de morale. 

Après l'ordination de septembre s'ouvraient immédiatement les vacances, qui se terminaient, le 4 novembre. L'examen pour la prêtrise avait lieu le jeudi qui précède les Quatre-temps de décembre et portait sur l'Eucharistie, considérée comme sacrement et sacrifice, sur les cérémonies de la messe et l'administration des sacrements de Pénitence et d'Extrême-Onction. 

La retraite pour chaque Ordre commençait le matin du dimanche qui précédait l'ordination et finissait le vendredi soir, veille de l'ordination. 

Les religieux n'étaient admis à l'ordination qu'après un examen passé sous la présidence de l'archevêque ou de ses vicaires généraux Un registre spécial indiquait la note obtenue par les candidats dans les divers examens, avec des renseignements particuliers sur leur conduite, leurs qualités et leurs défauts. 

On le voit, la formation des clercs se faisait en grande partie hors du séminaire, mais sous la vigilance attentive du pasteur du diocèse. 

On n'abandonnait pas les jeunes prêtres. Tous les ans, ils étaient invités à venir faire huit jours de retraite au séminaire et à contribuer par leur tenue à l'édification des séminaristes qui se préparaient aux Ordres. 

Telles sont les principales dispositions synodales des statuts diocésains de 1762… (18). [19] 

M. Durand, à qui nous avons emprunté les lignes précédentes, écrit plus loin : 

«Avec les prêtres de la Mission, le séminaire d'Albi prend un caractère spécial. On y donne un enseignement didactique complet. Les maîtres sont à la fois directeurs et professeurs, et, avec les exercices de la piété, il y a un cours complet, au moins, de science théologique, sinon de philosophie. 

Le séminaire a une durée plus prolongée dans le but de mieux discerner les vraies vocations et d'acquérir la science indispensable. On veut former des prêtres selon l'idéal tracé par saint Vincent de Paul, capables d'instruire et d'édifier les gens du peuple.» (19). 

Nous aurions aimé que ces assertions fussent appuyées sur des faits ou sur des documents, qui démontreraient que le séminaire d'Albi n'était plus un séminaire d'Ordinands, comme il l'avait été jusqu'alors. Mais, nous craignons fort que ce ne soient là que des affirmations purement gratuites, d'autant plus que Durand écrit quelques lignes plus haut : 

«Il ne paraît pas que la réception de la tonsure fat alors l'objet de désirs empressés. En mai 1787, sur treize ou quatorze appelés à la recevoir, cinq ou six seulement répondent à l'appel. Les autres attendront "dans le but d'éviter la dépense que nécessitait le voyage de Castres, où devait avoir lieu l'ordination. D'autre part, les interstices sont, parfois du moins, rapidement franchis. Un certain Bories parcourt en moins d'un an tous les degrés qui vont de la tonsure au sacerdoce. Il est tonsuré le 17 janvier 1789 par Mgr le coadjuteur d'Albi, minoré à Lavaur le 27 février, sous-diacre le 29 mars à Castres par Mgr de (Royère) et reçoit la prêtrise à Albi par l'évêque de Vabre.» 

Ces faits laissent plutôt entendre une organisation encore assez rudimentaire de la préparation des clercs aux ordres… Jusqu'à preuve du contraire, nous pensons que le séminaire d'Albi n'a guère innové à la fin du XVIIIe siècle et que demeura en vigueur le régime fixé par les Statuts de 1762. 

Paris, le 19 mai 1961 
Contassot Félix, c.M. 
[20] 

PERSONNEL DU SÉMINAIRE D'ALBI 

Prêtres

Andrieux Jean-François, 1783-1786 
Anduze Jean-Antoine, 1789-1791 

Borie, André, ou Potéfaix, supérieur, 1774-1791 
Bories Jean-Baptiste, 1775-1785 

Cavali é Thomas, 1780-1781"/ g. 2- 

Clavel Antoine, 1789-1791 

Compans 1777-1779 

Couture Jean-Pierre, 1774-1775 

Desbans Jean-Baptiste, 1784-1785 

Desessement Jean-Louis-Claude, 1778-1780 
Destang Pierre, 1786-1788 

Destouches (ou Destouesse), 1776-1778 
Dissac Joseph, 1775-1776 

Dubosc 
1789 

Figard Jean, 1779 jusqu’à mort, 
François Jean-Jacques, 1785-1787 

Grenier Jean-Baptiste, 1785-1787, 1788-1789 
Laumond Jean-Pierre, 1779-1783 

Lavergne Etienne, 1787-1788 

Maigne Jean-Baptiste, 1774-1775 
Maisonneuve Jean, 1783-1791 

Perboyre Jacques, 1789-1791 

Perrin Jean-Baptiste, 1782-1783 

Poirier Jacques, 1787-1789 

Prunet Pierre, 1774-1784 

Puyfourcat Jean, 1774-1776 1 77- 

Rambeau Guillaume, 1781-1782 

Frères

Benoit Jean, 1790, 1779, 80, 82, 83, 84, 85, 86, 87, 88, 89, 
Berthier Pierre, 1790, 88, 89,
Delsol Vital, 1774, 75, 
Germain Jean-Baptiste, 1774, 75, 76, 78,
Lacroix 
 1774 

Martin François, 1784, 86, 87,
Jean 1776, 77, 78, 79, 80, 81, 82,83, 84,
Bru 1778, 1779,

Bernard 1781, 1782,

Barthe 1781, 1782,

MISSIONNAIRES ORIGINAIRES DU TARN 

Du diocèse d'Albi 

Le diocèse d'Albi, avant la Révolution, a fourni six prêtres et un clerc à la Congrégation de la Mission. Nous donnons leurs nom et prénom, lieu de naissance, date de naissance et d'entrée dans la Congrégation : 

Prêtres


Bourgniol François-Cyr 
Le Truel 
1758 1776 


Bourgniol Joseph-Etienne 
Le Truel 
1758 1776 


Calmet François 
Albi 
1680 1731 


Combes Jean-Jacques 
Ste-Martianne 
1757 1776 


Congoureux Jean-François 
Tréban 
1761 1780 


Tellier Bernard-Vincent 
Albi 
1762 1780 
Clerc


Mercadier Pierre-Antoine 
Monestiès 
1718 1738 
Du diocèse de Castres 

Ce diocèse n'a fourni qu'un seul prêtre : 


Pons Jacques 
Venès 
1747 1767 
[22] 

NOTES

1) Arch. St-Lazare, Registre des missions du séminaire de Montauban (1673-1714) 

2) Cité par l'abbé H. Salabert, Les saints et les martyrs du diocèse d'Albi, pp. 653-660. 

3) Salabert, op.cit., p. 660 n. 1 

4) Circulaires des supérieurs généraux, II, 109 

5) Salabert, op.cit., p.661 

6) Arch.Nat., S. 6699. - Même référence pour les actes suivants. 

7) A.D., G. 328, reg.1762-1774 

8) A.D., G. 336 

9) A.D., G. 332 

10) A.D., G. 333 II) A.D., G. 334 

11) A.D., G. 336 

12) A.D., Qr 3 

14) Ces deux documents sont cités par Salabert, pp. 667-668 

15) Annales de la C.M. 1935, p. 328 

16) Annales, l. c. 

17) Salabert, op.cit., p. 664 

18) Annales, 1935, pp. 114-117 

19) Annales, 1935, p. 329. 
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Note complémentaire 

Séminaire d'Albi 

Dans le décret du cardinal de Bernis, du 20 juillet 1774, tel qu'il est aux A.N., S.6699, il y a un 9° ainsi libellé 

9° Seront tenus le Supérieur ou Econome de notre dit Séminaire 

de nous rendre tous les ans, ou à notre Vicariat, quinze jours avant la rentrée des Séminaristes, un compte de la Recette et Dépense concernant ledit Séminaire et des pensions des Séminaristes. 

Pour satisfaire à toutes ces obligations… etc. 

La même copie ou acte est suivie de ces Observations :
A l'art. 1er on a ajouté par rapport à l'enseignement de la Théologie que les deux professeurs y admettront les externes qui, après avoir étudié la philosophie, voudront s'appliquer à la Théologie. 

Nota. Cette addition s'est trouvée nécessaire par la circonstance des deux sommes qui sont payées à cet effet par le Diocèse et par le Clergé, ainsi qu'il est dit dans la suitte de l'acte. 

On a aussi ajouté qu'il y aura deux Conférences par jour sur la Théologie morale aux Séminaristes. On est persuadé que comme elles sont nécessaires, il n'y auroit pas de difficulté lors même qu'il n'en seroit rien dans l'acte ; mais comme c'est un usage consacré dans le séminaire d'Alby, il a paru à propos de l'exprimer. 

C'est par la même raison qu'on a parlé du chant et des cérémonies que l'un des Directeurs enseignera au Séminaristes. 

Art. 3°. Quoique jusqu'ici le Séminaire l'ait eu aucune connaissance de fondations à l'acquit desquelles il soit obligé ; et que l'intention des Messes ait toujours été libre, on a cru devoir laisser subsister l'article. 

Art. 5°. Comme les Prêtres de la Congrégation de la Mission n'entendent pas surement de notre tenus que des menues réparations et que d'un autre côté on ne doit pas les engager à la totalité des grosses, on les a, comme usufruitiers, obligés aux réparations usufruitières. 

Après le 7e art. on a cru devoir en ajouter deux qui feront le 8° et le 9° 

Art. 8°. On a cru qu'il étoit de la règle exacte de dresser un état du mobilier que laissent les sortants et que reçoivent les entrants ; les premiers le désirent, Messieurs de la Congrégation de la Mission ne peuvent qu'en être contents. 

Art. 9°. Cet article est nécessaire pour connaître la bonne gestion et assure le bon ordre ; il ne gêne en rien Messieurs de la Congrégation de la Mission qui seront satisfaits de voir leur bonne administration mise annuellement sous les yeux de son Éminence. 

Paragraphe "Pour satisfaire à toutes ces obligations", etc. La nature des deux pensions que payent le Diocèse et le Clergé 'a mis dans le cas de prévenir la cessation qui pourroit en être faite. 

Paragraphe "Deplus nous leur accordons, etc." Pour éviter toute équivoque sur les objets dont les Prêtres de la Congrégation de la Mission doivent jouir en entrant, on a ajouté explicitement les arrérages. 

On ajoute le paragraphe "Observons toutefois gue la clause” etc… 

Pour ne laisser aucune obscurité par rapport aux cinq cents livres que le Clergé a payé par année depuis quelque tems pour l'augmentation des bâtiments du Séminaire, on a cru nécessaire d'entrer dans le détail que contient ce paragraphe. [22 ter] 

Par là Messieurs de la Congrégation de la Mission ne seront tenus (comme de raison) que de ce qui pourroit être de leur propre fait." 

• • •

Note. – Le texte des A.N. semble avoir été le premier projet, qui fut soumis à la discussion du contrat. Il est substantiellement le même que nous avons donné p. 3 et sq. Mais l'art. 9° n'a pas été maintenu pour les raisons que l'on sait.

LES LAZARISTES AU DIOCÈSE DE CASTRES

Les rapports des Lazaristes avec le diocèse de Castres, avant la Révolution, ne furent pas, à notre connaissance très fréquents. 

Les Missionnaires de la maison de Montauban donnèrent une mission dans la paroisse de Monferrier, du 29 avril au 20 mai 1708. Ils y rencontrèrent de la part des habitants de cette paroisse et des paroisses voisines beaucoup de docilité ; il y régnait aussi beaucoup de superstitions (1) 

Le dernier évêque de Castres, Mgr de Royère, leur confia son séminaire par Ordonnance du 22 octobre 1788, confirmée par lettres patentes de janvier 1789. Nous n'avons pu retrouver le texte de ces deux documents. 
LE SÉMINAIRE 

Le Séminaire de Castres remontait à proprement parler au XVllIème siècle seulement. 

Mgr de Beaujeu l'avait fondé en 1708-1710. Ce séminaire cessa de fonctionner au bout de dix ans. Les clercs s'en allèrent recevoir leur formation aux séminaires d'Albi ou de Toulouse. 

Mgr de Barral rétablit le séminaire de Castres en 1761, et, de 1762 à 1771, s'employa à son organisation et à sa dotation. Le séminaire avait alors de 15 à 25 pensionnaires. 

Be successeur de Mgr de Barral, Mgr de Royère, compléta son œuvre, mais il sentit bientôt le besoin de trouver un corps de directeurs assurés. 

En 1776, le séminaire alors confié aux soins de prêtres du diocèse, avait pour supérieur M. Claude-Antoine Crépisson, aidé de deux prêtres, MM. Martin Andrieu et Joseph Sabatier. 

Le corps professoral fut complètement renouvelé en 1781 et en 1785. Mgr de Royère, qui avait connu et apprécié les Lazaristes, lorsqu'il était évêque de Tréguier, entame alors des démarches auprès de la Congrégation pour avoir des Lazaristes (2). [24] 
Ces démarches aboutirent en 1788. Dans sa première lettre circulaire, en date du 1er janvier 1789, le nouveau supérieur général de la Congrégation, M. Cayla de la Garde, écrivait : 

«Malgré mon éloignement pour les nouveaux établissements, je n'ai pu me refuser aux désirs exprimés par Mgr l'évêque de Castres. La réputation dont il jouit dans le clergé de France et son affection singulière pour la Congrégation, m'ont paru mériter une exception au plan que je m'étais donné». (3). 

• • •
Des documents de cette fondation, nous ne connaissons pour le présent que la requête adressée par le supérieur général en vue 

de faire enregistrer les lettres patentes, qui confirmaient l'Ordonnance de l'évêque de Castres. Cette requête semble être du mois de mai 1789 ; elle était ainsi présentée : 

«À Nos Seigneurs de Parlement 

Supplie humblement Jean Felix Josephde Cayla de Lagarde, Supérieur Général de la Congrégation de la Mission, disant que le 22 octobre dernier M. l’évêque de Castres a rendu une ordonnance qui contient onze articles, scellée du sceau de ses armes, qui charge les prêtres de la Mission de la desserte de son grand Séminaire ; sur lesquelles Sa Majesté par Lettres patentes du mois de Janvier 1789 signées Louis, et plus bas par le Roy, Laurent de Villedeuil, visées Varentin, scellées du petit et grand sceau de cire verte, en lacs de soye rouge et verte, a confirmé lad.ordonnance, veut qu'elle soit exécutée suivant sa forme et teneur, et qu'en oonséquence les prêtres de la ditte Congrégation de la Mission soient chargés de la direction dudit Grand Séminaire de Castres, aux charges, clauses et conditions portées par laditte ordonnance, et que ceux des prêtres qui seront établis dans medit Séminaire jouissent des mêmes avantages, et privilèges accordés aux autres maisons de pareil Institut, et comme il importe au suppliant de jouir de l'effet et contenu en lad.ordonnance, et Lettres Patentes, Plaira de vos Grâces Nos Seigneurs homologuant l'ordonnance de M. Lévêque de Castres dud. jour 22 8bre dernier, ordonner que les Lettres patentes accordées sur icelle par Sa Majesté, dattées du mois de janvier 1789, seront enregistrées ez registres de la Cour, pour par les prêtres de la Congrégation de la Mission, jouir de l'effet et contenu en icelles, suivant leur forme et teneur, auquel effet que la présente sera montrée à Monsieur le procureur General, et fairez bien. 
Bousquet" (4). 

Au dos de ce document, on lit ces annotations : 

12 may 1789 : Requette de soit montré a M. le procureur général pour Mr Jean Felix Joseph de Lagarde, général de la Congrégation de la Mission Bousquet. 

11 may 1789 Monsieur de Bardy rapporteur.
Le procureur général du Roy vu la présente requette, l'ordonnance de l'Évêque de Castres qui charge les prêtres de la Mission de la desserte de son grand Séminaire et les lettres patentes confirmatives celle conclue que la cour homologuant lad.ordonnance soit ordonné que les lettres patentes seront enregistrées dans ses registres pour par lesd.prêtres jouir de l'effet de leur contenu. Ce 12 may 1789. (Resèguier).» 

• • •

Le personnel envoyé à Castres, pour la rentrée scolaire de 1788, était constitué de : 

- M. François Eyrard, supérieur, dont la patente fut signée le 22 octobre 1788. Il était alors supérieur du séminaire de Toulouse. M. Eyrard était né à Bordeaux ; le 27 février 1741, et avait été reçu dans la Congrégation à Cahors le 2 mai 1772. Il reçut tous les ordres sacrés à Sarlat, où il fut ordonné prêtre en septembre 1772. Après quelques années de ministère à Cahors, il fut nommé supérieur de la maison de N-D.de La Rose (1785-1787), puis du séminaire de Toulouse (1787-1788). 

- M. Étienne-Marie Cellard, né le 3 mars 1755, à St-Chamond, au diocèse de Lyon. Reçu au séminaire à Lyon, le 19 octobre 1774, il semble y avoir demeuré jusqu'à son placement à Castres. 

- M. Jean-François-Xavier Pugnet, né le 17 janvier 1765, baptisé le 16 janvier 1766 à Ste Croix de Lyon, fut reçu au séminaire à Lyon le 26 septembre 1779. 

Bien que ces deux derniers Missionnaires aient été fournis par la province de Lyon, cependant la nouvelle maison de Castres avait été agrégée à la province d'Aquitaine. On pourra voir dans le choix de ces confrères un signe du peu de prospérité du séminaire interne de Cahors, incapable de fournir aux besoins de la province. 

Un historien du séminaire de Castres a écrit que lors de l'arrivée des Lazaristes, il y avait environ soixante séminaristes du diocèse de Castres ou des diocèses voisins. Ce chiffre paraît un peu forcé, et sera àcontr8ler, si possible (5). 
• • •
Après la Constitution civile du Clergé, l'évêché de Castres fut supprimé, et, de ce fait, le séminaire fermé par arrêt du Département, en date du 20 août 1791, puis confisqué. 

Il est certain que M. M. Eyradd et Cellard refusèrent de prêter le serment constitutionnel. Tous les deux émigrèrent et survécurent à la Révolution. M. Eyrard mourut à Cahors le 2 avril 1802. 
M. Cellard rentra dans la Congrégation et devint missionnaire à Valfleury, où il mourut le 7 octobre 1812. 

Quant à M. Pugnet, il eut la faiblesse de prêter le serment. 

Un procès-verbal du 18 septembre 1791 mentionne : "Pugnet, prêtre lazariste de Castres, a été élu curé de S.Andéol-le-Château par 

21 voix sur 41 votants". On possède plusieurs documents où M. Pugnet fait des démarches, soit à Lyon, soit à Castres, pour obtenir une pension (6). 

• • •

Du séminaire de Castres, nous avons l'avantage de posséder le Règlement, qui fut dressé le 18 décembre 1788. Il est très important, car il est le témoin de l'effort de réforme entrepris dans nos séminaires par M. Cayla de Lagarde et l'assemblée générale de 1788. Nous le donnerons in-extenso. 
Notes relatives au texte 

1) Arch. St-Lazare, Registre des missions de Montauban (1673-1714) 

2) Docteur Charles Vidal, Le Séminaire de Castres, son histoire et sa vie, Albi, 1934, pp. 14-20. 

3) Circulaires des supérieurs généraux, II, 217 

4) Arch. St-Lazare, Dossier Établissements, Castres 

5) Docteur Vidal, op.cit., p.20 

6) Voir Salabert, Les saints et les martyrs du diocèse d'Albi, p.713 n. 1. 

R É G L E M E N T

DU GRAND SÉMINAIRE DE CASTRES

18 décembre 1788

Chapitre 1er 

Idée qu'on doit se faire du séminaire 

C'est la Providence de Dieu qui a présidé à l'établissement des séminaires. C'est elle qui y rassemble des jeunes gens afin qu'ils s'éprouvent selon Dieu et qu'ils se perfectionnent avec le secours de la grâce afin de se mettre en état d'entrer dignement dans le Sanctuaire de la nouvelle Loi. 

Cette épreuve consiste à pleurer les fautes passées, quelques petites qu'elles soient, à se former aux exercices de la vie spirituelle, à pénétrer son esprit et son cœur des vérités ecclésiastiques, à s'efforcer de mener une vie conforme à celle de J.C. 

La perfection à laquelle les séminaristes doivent tendre exige qu'ils s'affectionnent à tous les exercices et toutes les pratiques du Séminaire, afin qu'ils se disposent à faire un jour tout ce que les places qu'ils occuperont pourraient leur demander. 

On doit donc entrer dans le Séminaire, dans l'intention de se soumettre au Règlement ; on doit se persuader qu'il établit les moyens les plus propres à se former dans la science et dans la piété on doit obéir avec la double intention d'expier ses fautes et de se rendre agréable à Dieu. 

L'esprit intérieur doit être considéré comme la base de l'édifice spirituel qu'on doit construire. C'est lui qui doit faire détester tout ce qui pourrait porter à la dissipation. C'est lui qui doit nous faire retrancher les visites inutiles et rompre les liaisons qui ne seraient pas convenables à des hommes qui doivent devenir le sel de la terre et la lumière du monde, c'est lui qui doit mettre une garde de circonspection à nos lèvres, et former une barrière autour de notre cœur pour en fermer l'avenue à toutes les affections terrestres. 

Plus nous seront animés de cet esprit, moins la vertu nous paraîtra difficile, plus nous ferons de bonnes études, plus nos entreprises seront dans l'ordre de Dieu. 

Nous sommes peut-être des chrétiens lâches, des ouvriers infidèles et des hommes coupables, mais si nous aimons à nous pénétrer de l'esprit intérieur, nous deviendrons un jour des ministres utiles et infatigables. 

Sint igitur… (citation latine de l'Assemblée de Milan, 1579). 
Chapitre 2ond 

Idée qu'on doit se former du Règlement 

Lorsque nos Supérieurs nous donnent un Règlement, nous devons le regarder comme une notification de la volonté de Dieu, qui nous manifeste les moyens par lesquels nous devons nous sanctifier ; [28] nous ne pouvons y manquer qu'avec leur permission ; nous serions coupables si nous leur préférions nos idées particulières et si nous voulions en obtenir dispense sous de faux prétextes. 

Tous les hommes ne sont point appelés à la sainteté par les mêmes voies, celle d'un séminariste est l'observance exacte du Règlement. C'est la tâche que Dieu lui impose ; il le récompensera s'il fait avec joie les plus petites choses qu'il lui commande ; il pourrait rejeter des œuvres plus excellentes en elles-mêmes qu'il n'aurait point commandé. 

Notre Règlement renferme tout ce qu'il faut pour conserver notre santé, orner notre esprit, nourrir notre cœur, nous former aux devoirs et aux obligations ecclésiastiques. C'est à nous de l'observer pour être dans l'ordre, par conséquent pour aller à Dieu, car, comme le dit St Augustin, ordo ducit ad Deum. 
Dire d'un séminariste qu'il observe bien son Règlement, c'est en faire un éloge complet. C'est, au contraire, en donner une bien mauvaise idée que de faire soupçonner de négligence. Celui qui ne le remplirait qu'à l'extérieur et pour éviter des reproches ne se sanctifierait pas, il pourrait tromper les hommes qui ne jugent que selon tes apparences ; mais Dieu voit les fonds des cœurs, on ne le trompe jamais. On remplira son Règlement avec promptitude en partant au premier son de la cloche avec religion, en offrant à Dieu l'acte qu'on doit faire, avec fidélité en n'omettant rien de ce qui est prescrit. 

Si nous présumons de nous-mêmes jusques à croire que nous n'avons pas besoin de Règle pour nous conduire, juges dans notre propre cause, nous n'aurons d'autre sort que celui du superbe. 

Polliceatur… (2 textes du Conc. de Bordeaux, 1583). 
Chapitre 3eme 

De l'oraison 

Le premier moyen pour remplir dignement les vues de Dieu, c'est l'oraison. Comment vaincre les difficultés qui s'opposent continuellement à notre sanctification, si nous ne revenons souvent sur nous-mêmes, si nous ne gravons dans notre esprit les principes de la foi, si nous ne le renouvelons pas chaque jour, si nos yeux ne s'élèvent pas jusques au ciel pour en faire descendre la rosée céleste ? 

L'oraison sera donc notre premier exercice, elle sera au moins d'une demi-heure tous les jours, on nous en fera une lecture à la prière du soir, nous nous endormirons pleins de son sujet, nous nous y préparerons à notre réveil, en prononçant les noms sacrés de Jésus, Marie et Joseph, nous nous en occuperons en nous habillant promptement et modestement, nous nous y disposerons d'une manière plus prochaine en présence de J.C. résidant sur nos autels. 

On rendra compte chaque dimanche de l'oraison qu'on aura faite, on suivra la méthode qu'on a prise suivant l'ancien usage. 

Les jours de congé d'abord après l'oraison, les nouveaux en réciteront la méthode, et les anciens répèteront l'analyse de celle qu'on aura faite depuis le dernier jour de congé. Le directeur pourra nommer pour cet exercice autant de séminaristes qu'il voudra, quoiqu'il ne les ait pas prévenus. Lorsque M. le Supérieur jugera à propos, on sera obligé de lui rendre compte en particulier [29] de l'oraison qu'on aura faite. 
On passera chaque semaine une demi-heure devant le St Sacrement suivant l'heure et l'ordre du tableau qu'on renouvellera tous les samedis. Cette demi-heure est au nom de toute la communauté pour cinq fins principales : la première, pour réparer notre tiédeur à l'égard de l'adorable Sacrement de nos autels et pour lui demander le don précieux de l'oraison ; la seconde, pour attirer la bénédiction de Dieu sur Monseigneur l'Évêque et son clergé ; la troisième, pour nos bienfaiteurs ; la quatrième, pour nos parents ; la cinquième, pour les fins que notre St Père le Pape se propose lorsqu'il ordonne de prier pour gagner l'indulgence plénière… 

On se rappellera durant la journée les résolutions qu'on aura prises dans l'oraison surtout en se retirant de l'examen particulier pour aller au réfectoire. 

Ex munda… (2 textes latins).

Chapitre 4eme 

Des Sacrements 

Nous sommes exposés tous les jours à faire des chûtes, mais Dieu nous présente sa grâce, dans les sacrements, soit pour nous réconcilier avec lui, soit pour nous faire persévérer dans la justice. Les séminaristes doivent se laver de plus en plus de leurs fautes, réparer leurs forces et avancer dans les voies de la perfection ; ils doivent donc recourir souvent et avec empressement au sacrement de la pénitence surtout les veilles et jours de dimanche et fêtes, soit qu'ils aient commis des fautes depuis la dernière confession, soit qu'ils n'aient rien à se reprocher. Ils se prépareront dès l'entrée au Séminaire à faire une confession générale ou extraordinaire, selon l'avis de leur directeur ; ils renouvelleront celle du mois, s'ils le jugent à propos. 

Lorsqu'ils se disposeront à se confesser, ils vivront dans un recueillement plus exact que dans tout autre temps, gardant un silence profond en passant de leurs exercices à la Chapelle, et de la Chapelle au lieu vers lequel la cloche les appellera. 

Ils observeront le plus grand silence le jour de leur Communion ; ils ne s'occuperont avant cette sainte action d'aucun exercice qui puisse nuire tant soit peu à la piété. 

Ils se prépareront quelques jours d'avance à cette grande grâce par des élévations de cœur, par un désir ardent de se dévouer tout entier au service de J.C. Comment ne pas s'absorber tout en Dieu puisqu'il se donne tout à nous ! 

Lorsqu'on aura fait la communion, ou dû la faire, toute la communauté restera à genoux pour l'action de grâce de sa communion, ou sacramentelle ou spirituelle. 

On ne s'occupera en se retirant que de la générosité et de l'excellence de l'Hôte qu'on aura eu le bonheur de recevoir. 

Hic sanguis… (2 textes latins tirés des Pères). 
Chapitre 5eme 

Des exercices de piété 

Indépendamment de l'examen général qu'on doit faire tous les jours à la prière du soir, afin de connaître et détester les fautes [30] de la journée, et d'en demander pardon à Dieu, on fait avant le repas un examen particulier pour voir si on ne s'est pas laissé aller à quelque imperfection. On en lira une formule avant diner, mais avant souper chacun fera son examen sur une vertu de pratique, selon l'avis de son directeur. L'exercice de la présence de Dieu en sera le prélude ; la conduite qu'on a tenue en fera le corps, un acte d'humiliation et de confusion et une prière pour demander les grâces de Dieu en seront la conclusion. 

Il serait à souhaiter qu'on fit une étude spéciale de J.C., qu'on méditât sur ses sentiments, qu'on pénétrât jusques dans son cœur afin d'agir selon lui, par lui, en lui et avec lui. Cette étude et cette union conduiront dans les voies du salut plus efficacement que tous les moyens qu'on pourrait imaginer. 

Le feu dont St Paul était animé, était le fruit de cette étude ; il ne respirait que J.C., aussi ne voulait-il enseigner que lui. Comment voudrait-on être honoré du même ministère, sans s'efforcer d'acquérir les mêmes dispositions ? 
Il convient de faire une génuflexion et de prendre de l'eau bénite en entrant dans sa chambre, et de jeter de temps en temps un coup d'œil sur son crucifix. 

Pour témoigner plus spécialement sa dévotion à la Ste Vierge, on récitera tous les jours à la prière du soir deux dizaines de chapelet, une de plus le samedi afin de compléter un rosaire par semaine. 

Il serait bon de choisir parmi les saints Ecclésiastiques un Saint sur le modèle du quel on s'efforçât de se former à la vertu. On ne négligera pas les pratiques communes des fidèles, telles que la dévotion à ses patrons, à ceux du Diocèse, aux Sts Anges. On s'affectionnera à St François de Sales, St Charles Borromée, St Vincent de Paul, St Philippe Néri. Tous les bons ecclésiastiques fixent ordinairement leurs regards sur ces grands hommes. On ne fera aucune pratique de pénitence corporelle sans la permission expresse de son confesseur, on lui obéira en se rappelant que Dieu préfère l'obéissance au sacrifice. 

…… 2 textes latins…

Chapitre 6eme 

Le recueillement 

On ne saurait conserver longtemps le fruit des exercices de piété sans l'esprit de recueillement ; il doit être comme l'enveloppe de nos bonnes résolutions ; on s'efforcera donc de vivre continuellement dans cet esprit. 

On ne peut s'y soutenir sans la mortification intérieure. C'est elle qui doit inspirer à un ecclésiastique plusieurs petites privations, que le bon ordre doit toujours prescrire : comme serait celle de ne point s'arrêter sur la porte, de ne pas regarder par les fenêtres, de quitter la lettre même commencée, lorsque la cloche appelle à quelque exercice. 

C'est elle qui dicte l'amour de la solitude, qui fait qu'on ne reçoit qu'avec peine quelqu'un dans sa chambre, et qu'on ne va chez aucun séminariste. [31] 

C'est elle qui défend à l'ecclésiastique d'entrer dans la chambre de son confrère sous quelque prétexte que ce soit, car l'ecclésiastique recueilli sait s'en abstenir, lors même qu'il n'y a point de loi. 

L'amour du recueillement fait qu'on ne parle en allant ou revenant qu'à voix basse, et dans la plus grande nécessité, la police du Séminaire l'exige. Lorsqu'on en prend cette habitude par religion on n'y manque jamais qu'avec beaucoup de peine ; on sait remettre au temps de la récréation tout ce qu'on aurait à dire. 

Le recueillement auquel on doit s'accoutumer est l'apprentissage de toute la vie et de tous les lieux ; on n'ira donc à la paroisse qu'en surplis deux à deux, on s'y rendra dans le plus grand silence. 

Lorsqu'on partira pour la promenade, on marchera gravement et on n'ouvrira la bouche qu'après être sorti des faubourgs. 

On ne s'arrêtera jamais en rue avec les personnes du sexe avec lesquelles on pourrait avoir quelque affaire, qu'avec la plus grande modestie. Et toujours aussi brièvement qu'on le pourra ; on évitera tout ce qui pourrait indiquer la familiarité. 

On aura soin de faire comprendre aux personnes du dehors qu'on ne peut pas recevoir des visites inutiles, encore moins les rendre, qu'on est au Séminaire pour travailler, qu'on y fait l'œuvre de Dieu, et que le temps est trop précieux pour perdre un seul instant. 

Cum silentium… (2 textes latins) ••• 

Chapitre 7eme 

De la Décence 

La modestie cléricale exige une décence dont un bon ecclésiastique ne peut se dispenser ; elle inspire un honnête milieu entre une propreté recherchée et une négligence marquée ; trop d'apparat décèle l'homme du monde ; le désordre dégoûte du ministère en rendant le ministère dégoûtant. 

Les canons ont défendu l'un et l'autre ; la régularité d'un bon prêtre indique les bornes 'qu'on ne peut pas passer. 

On paraîtra toujours modestement vêtu, même dans sa chambre, en· ceinture et rabat, la soutane ne sera ni trouée ni décousue, toujours fermée, et le rabat sera supporté par un fort collet. On ne se rendra à aucun exercice sans être entièrement chaussé ; plusieurs conciles ont cru qu'il fallait réprimer la variété des modes qui se glissent jusques dans les chaussures. 

On ne quittera jamais sa soutane à la campagne, dans les plus grandes chaleurs. La liberté qu'on prend sur ce point est une preuve de relâchement. Le concile de Trente prévient ce que l'ecclésiastique mondain peut dire là-dessus, et lui donne des leçons de modestie dont il ne faut pas s'écarter. On ne portera jamais de fleurs, soit à la manche, soit à la bouche, encore moins à la boutonnière et à la ceinture. Lorsqu'on prendra le surplis ce sera toujours avec modestie. On observera, lorsqu'on en sera revêtu, de ne faire aucune action qui ne soit décente. 

La décence exige qu'un séminariste ait fait son lit avant l'oraison ; qu'il tienne sa chambre toujours en ordre, et toujours propre. Il la balayera extraordinairement les mercredis et les samedis après le déjeuner, afin qu'on puisse enlever tout de suite les balayures. [32] 

On prendra garde de ne jamais toucher personne, et de se tenir toujours dans des postures décentes, afin de ne déroger jamais à la gravité de son état, et que nous paraissions toujours aux yeux de nos confrères comme des hommes qui se proposent de devenir les ministres de J.C. 

On portera les cheveux courts, et la tonsure sera rafraîchie tous les huit jours. 

Modestiam ubique servent ... (2 textes latins) 

Chapitre 8eme 

Du chant et des cérémonies 

Nous devons un culte extérieur à l'Être suprême. L'Église a sagement établi le chant et les cérémonies pour élever vers lui nos esprits et nos cœurs. Un bon ecclésiastique estime et affectionne tout ce qui peut concourir à remplir cet objet. On s'exercera donc au chant et aux cérémonies dans l'intention de se rendre propre à exercer les fonctions ecclésiastiques, quand même on imaginerait ne devoir jamais les exercer. 

On évitera les propos et la dissipation dans les exercices du chant et des cérémonies. On condescendra à la volonté du directeur qui y présidera, ou à son absence au maître qui exercera avec son agrément, quelqu'expérimenté qu'on puisse être. On se trouvera même aux exercices des cérémonies générales — (comme la génuflexion, la manière de se tenir aux processions, de se présenter à la communion et à l'offrande), — qu'on fera pendant les récréations de la retraite, l'après-dinée. 

On se conformera autant qu'on le pourra aux cérémonies romaines qui seules doivent faire loi dans les églises paroissiales de ce diocèse. 

On prêtera son attention d'abord aux exercices de son ordre, ensuite aux cérémonies de l'ordre, auquel on se prépare d'une manière plus prochaine, pour ne pas attendre à s'exercer pendant la retraite de l'ordination, qui doit être toute consacrée à la prière. 

On s'assemblera à la salle des exercices pour se rendre en cérémonie, soit à tous les offices des jours de fêtes, soit aux grandes Messes, qu'on pourrait chanter pendant la semaine, ou aux bénédictions de quarante heures ou autre temps. 

Soit qu'on chante, soit qu'on psalmodie, ce sera toujours avec beaucoup de gravité. On insistera sur la médiante de manière qu'elle soit sensible. 

Après Vêpres, le Supérieur ou le directeur du Séminaire en son absence fera la critique des cérémonies du matin, du soir, et de la semaine ; on n'omettra pas d'y relever les mauvaises attitudes et les actions trop précipitées. 

Les séminaristes qui seront priés de faire part des fautes qu'ils auront remarquées, ne s'exprimeront qu'avec beaucoup de modération. 

Ceux à qui on fera des reproches, ne s'en plaindront, ni à la salle, ni ailleurs ; ils ne s'excuseront pas même sur les fautes qu'on leur aurait reprochées mal à propos. 

Cœremoniæ… (2 textes latins) [33] 
Chapitre 9eme 

Des études 

On doit consacrer à l'étude tout le temps qui n'est marqué pour aucun exercice. La science et la piété doivent faire le partage du prêtre ; c'est un véritable larcin que de leur enlever les instants qu'on leur destine. 

On ne doit jamais se mettre à l'étude sans avoir fait une courte prière. Pour bien étudier, il faut premièrement se mettre au fait de l'état de la question qu'on traite ; deuxièmement, examiner comment on prouve la thèse ; troisièmement, saisir le sens des objections, et juger de la forme des réponses. 

Comme les classes dont ordinairement d'une heure et quart, on passera la première demi-heure à rendre compte de la leçon courante ; pendant la seconde demi-heure, on fera des arguments concis et directs. 

On écoutera attentivement l'explication du dernier quart d'heure pour se mettre au fait du lendemain ; lorsqu'on rendra compte de la leçon ce sera toujours après l'auteur de la classe ; lorsqu'on argumentera ce sera toujours sur la leçon courante. Si on voulait faire valoir quelque sentiment opposé à l'auteur, ce sera toujours d'une manière qui ne fasse pas présumer qu'on ne sait pas respecter les sentiments des théologiens qui ont bien mérité de l'Église. 

L'ancien Règlement exige avec raison que chaque séminariste se rende compte à lui-même de ce qu'il aura entendu en classe et qu'il le mette par écrit. On suivra la méthode de la classe dans l'analyse qu'on fera pour son usage ; les abus qui pourraient naître de la communication anticipée de ces compendium peut faire perdre beaucoup de temps ; on s'exposera à la suppression de son cahier et à en faire un autre, si on donne lieu de soupçonner la plus petite collusion en les composant. 

L'étude de l'Écriture Sainte est de la plus grande conséquence ; on en fera tous les dimanches un exercice. Les livres qu'on préfèrera sont la Genèse, les Psaumes, le sermon sur la montagne, les Épitres aux Hébreux, aux Romains, à Timothée et Tite. La Genèse montrera tout à la fois le commencement du monde et les premiers linéaments de la religion chrétienne. Les psaumes nous annonceront J.C. et nous développeront le sens de nos prières publiques. Le sermon sur la montagne, sublimité de la morale de J.C., et les épitres aux Romains et aux Hébreux la nature de notre foi et l'excellence du sacerdoce de la loi nouvelle. Celles à Timothée et à Tite les vertus qui doivent distinguer un prêtre des simples fidèles on doit donc y apporter la plus grande attention. 

On enseignera, maque année, en entrant, les éléments de la chronologie à ceux qui ne les ont pas encore vus. Ce sera pendant le temps que les anciens assisteront à l'explication, et lorsque les deux classes seront réunies, on enseignera dans trois ou quatre leçons les règles pour l'intelligence de l'Écriture Sainte. 

Disputandum… (texte latin de Cassien)…
Chapitre 10eme 

Des livres 

Chaque séminariste portera, en entrant, l'auteur qu'on voit en classe, un bréviaire romain quand même il ne serait pas du diocèse, un propre des Saints, une Bible, une Imitation de J.C., un graduel, et un vespéral noté. 

On n'aura dans sa chambre aucun autre livre sans la permission expresse du Supérieur. Si (ce qu'à Dieu ne plaise) quelqu'un avait chez lui quelque imprimé ou manuscrit contre la foi, ou les mœurs, on serait forcé d'user d'une salutaire rigueur. 

Celui qui serait convaincu d'avoir favorisé directement ou indirectement l'introduction de quelques-uns de ces livres, de les avoir prêtés ou empruntés, serait traité comme s'il avait de mauvais livres chez lui. On n'admettra sur ces deux articles ni prétextes ni excuses. 

On écoutera toutes les lectures avec la plus grande attention ; celle des repas offre des connaissances dont on peut tirer un grand profit, elle donne matière à des conversations bien utiles pendant le temps de la récréation. 

Celle qu'on fait pendant les examens, celle qui se fera le soir et celle qu'on doit faire avant le repas doivent nous diriger dans les voies de la piété ; un séminariste doit chercher à connaître les bons livres et faire attention qu'une bibliothèque bien choisie et propre à son état est préférable à un luxe inutile des livres. 

Il vaut mieux s'arrêter dans les premières années même à un auteur de théologie médiocre, que d'effleurer des docteurs qui lui seraient superflus. 

Certis horis… (2 textes latins) 

Chapitre 11eme 

De l'office 

Tous les séminaristes réciteront en commun Matines et Laudes les veilles des dimanches et fêtes. Les jours de dimanches et fêtes, Prime et Tierce entre l'oraison du matin et la messe de la communauté. Sexte après la Messe, None avant Vêpres ; on chantera Vêpres en commun, on psalmodiera les Complies. 

Ceux qui sont dans les ordres sacrés ou pourvus de bénéfices ne seront pas tenus de dire Matines et Laudes en commun les jours auxquels on aura envoyé des catéchistes ou des chantres dans les paroisses. Ils seront seulement obligés de réciter Vêpres et Complies, Matines et Laudes en commun les jours de classe. 

Tous les séminaristes réciteront tout l'office canonial en commun pendant tout le temps des retraites. 

Chacun pourra dire son office en particulier les jours de promenade. On chantera solennellement Vêpres et Complies les veilles de Noël, de St Benoit, Pâques, St François de Sales, Pentecôte, la Fête-Dieu, et celle de St Vincent de Paul, le soir Matines et Laudes, le jour les petites heures, Vêpres et Complies. 

On chantera les petites heures et Vêpres aux fêtes de la Circoncision, de l'Épiphanie et de l'Ascension, aux fêtes chômées de la Ste Vierge, de St Jean-Baptiste et de St Pierre. [35] 
Lorsqu'on devra donner quelque bénédiction pour quelque nécessité publique ou l'octave du St Sacrement, on récitera l'office à la Chapelle en surplis. 

On écoutera attentivement l'annonce qu'on fera de l'office avant de partir pour la Chapelle, et si on n'est pas encore expérimenté on priera quelque ancien séminariste d'aider à chercher les psaumes et les leçons. 

Quoiqu'il y ait un directeur présent lorsqu'on récitera l'office dans la salle, les diacres officieront cependant par semaine, ils la commenceront le soir à Vêpres. 

Dans l'office à trois leçons, il n'y aura que les trois premiers diacres qui puissent dire les leçons, et ce sera toujours selon l'ordre de table ; lorsqu'il y aura neuf leçons, ce sera le neuvième qui commencera. 

Les veilles de fêtes, il y aura deux versiculaires qui feront par tour et qui seront pris du nombre de ceux qui ne seront point obligés à l'office ; le dernier de ceux qui seront obligés à l'office aura soin de procurer une lumière pour la temps de la récitation les jours ordinaires, les veilles de fête, ce sera le dernier de la table • 

…… (texte latin)…

Chapitre 12eme 

De la communication avec les gens de dehors 

Un séminariste vient se réfugier dans la retraite pour s'éloigner du monde. C'est Dieu qui réclame tous ses moments. Les gens du dehors dérobent ce temps essentiel, lorsqu'ils ne viennent point pour des affaires. 

Aucun séminariste ne recevra personne hors le temps de la récréation, même à la porte, sans en avoir obtenu la permission, quand même il ne devrait s'entretenir qu'un instant. Il n'introduira personne dans sa chambre ; il ne fera la main à personne pour lui procurer quelque entrevue ; il ne répondra à qui que ce puisse être qui pourrait l'appeler du dehors. 

On ne sortira que très rarement ; encore sera-ce les jours de congé entre le déjeuner et les thèses, avec la permission du Supérieur ; jamais le soir du jour de congé, quand même il n'y aurait point de promenade ; jamais les jours de dimanches et de fêtes. 

On regardera comme un infracteur décidé du bon ordre celui qui profiterait de l'occasion des offices de paroisses ou des catéchismes pour entrer dans quelque maison. 

Jamais les séminaristes ne dineront dehors sans permission ; ils ne la demanderont jamais les jours de congé ou de fêtes. Si quelque étudiant externe vient voir quelqu'un de ses condisciples pendant la semaine on ne le recevra que pendant la récréation et dans le lieu où devront se tenir les séminaristes. 

On ne recevra sous quelque prétexte que ce soit habituellement personne pour lui donner quelque leçon. 

Si l'on juge à propos de permettre aux personnes du sexe d'assister à la première Messe de leurs parents, on ne leur permettra pas d'entrer dans sa chambre, de même des enfants, elles seront accompagnées dans la chapelle et reconduites dehors par un sacristain. Si l'on a quelque affaire avec ces mêmes personnes, on les traitera fort courtement à la porte. [36] 
On ne se fera pas raser ou faire les cheveux que par le perruquier de la maison, le jour assigné ; jamais il ne sera permis d'aller chez aucun perruquier. 

Modis omnibus… (2 textes latins)… 
Chapitre 13eme 

Des récréations 

Personne ne se dispensera de prendre la récréation en commun, même en hiver. On y évitera le bruit et les clameurs ; on n'y chantera pas à moins qu'on ne soit à la campagne. Si l'on devait s'exercer pour quelque solennité, ou pour chanter quelque cantique, on se rendrait avec la permission du Supérieur dans quelque salle. 

On n'y parlera qu'en français et de façon que chacun puisse placer son mot ; on écoutera avec attention les personnes auxquelles on doit du respect. On évitera tous les propos contre le prochain, on ne se conduira pas selon les préjugés qu'on aurait contre certaines villes ou certaines provinces ; on ne soutiendra aucun sentiment avec chaleur ou avec opiniâtreté ; on ne dira aucune parole dure et désobligeante. 

On ne nommera personne que de la manière dont il veut être appelé en ajoutant le titre de Monsieur. 

On se défera autant qu'on le pourra de l'habitude qu'on aurait contractée de tutoyer quelqu'un. 

On n'affectera pas de se trouver toujours avec les mêmes personnes, surtout celles de son pays ; on ne sera jamais moins de trois ensemble. 

Les récréations pourraient être très utiles, si on voulait les faire rouler sur la Providence de Dieu, l'excellence de J.C., la sagesse de ses maximes, le bonheur d'un ecclésiastique exemplaire, certains traités de l'histoire sacrée ou profane. 

On ne demandera jamais de passer la récréation hors de la maison, après le souper. Si des raisons engagent le Supérieur à choisir pour cela quelque lieu à la campagne, on s'y rendra avec les autres sans murmures. 

Si le mauvais temps ne permet pas de faire la promenade au jour marqué, et si ce jour ne peut point être suppléé dans la semaine on ne demandera pas à le remplacer la semaine suivante. 

On ne permet à la campagne aucun jeu violent, ou des cartes, encore moins des jeux de dés, qu'on ne met pas ordinairement au nombre des jeux mixtes. 

Caveant… (2 textes latins)…
Chapitre 14eme 

Des offices du Sacristain 

Il y aura un sacristain en chef parmi les séminaristes, qui sera dans les ordres sacrés, un sous-sacristain parmi ceux qui n'y sont pas ; on changera le premier tous les trois mois, le second tous les mois. Le sacristain qui entrera en fonction sera la première semaine accompagné et dirigé par son ancien ; ainsi que le sous-sacristain ils auront le soin de préparer chaque matin avant l'oraison les ornements du jour et de pourvoir à tout ce qui est nécessaire pour la Messe, pour la décoration et cérémonies de la Chapelle. [37]
Le sacristain pourvoira avant de sortir de sa fonction à ce que tout le linge soit blanchi, et qu'il ne reste aucune réparation à faire à tout ce qui pourrait être tant soit peu dégradé. 
Le sous-sacristain aura le plus grand soin d'entretenir la lampe toujours allumée et dans la plus grande propreté. 

Des servants de Messe 

Il Y aura deux servants de Messe qui commenceront le lundi selon l'ordre de table et qu'on prendra parmi ceux qui ne seront pas obligés à l'office ; ils pourvoiront à l'avant-quart afin que tout soit prêt avant la Messe de communauté. 

Ils iront le matin après la classe plier les ornements, couvrir l'autel et frotter le marche-pied ; le mardi et le samedi, après le dîner, ils balayeront la Chapelle et ôteront la poussière de dessus les bancs, la crédence, la lampe, le retable ; ils aideront le sacris tain ; s'ils ne suffisaient pas, ils appelleront ceux qui les ont précédés et ceux qui viennent après eux ; ils porteront de l'eau bénite dans les chambres tous les samedis. 

Du réglementaire et de l'infirmier 

Le réglementaire sonnera exactement à l'heure l'entrée à l'oraison, la Messe, la classe, les repas, les Vêpres, l'office. 

Il fera sonner la lecture au Benedictus de l'office, tous les soirs, excepté les jours de confession. 

Lorsque l'infirmier sera averti des besoins d'un malade, il en informera Monsieur le Supérieur ; il est le seul qui puisse entrer dans la dépense ou dans la cuisine. 

S'il s'aperçoit que quelqu'un manque à la Messe de la communauté en classe ou au réfectoire, il s'informera de l'état de sa santé et en avertira M. le Supérieur, s'il a besoin de quelque chose. 

Ces deux Messieurs et le sacristain doivent être dispensés tant du service de l'église que celui du réfectoire. 

Du lecteur et servant de table 

On lira pendant le repas et on servira à son tour. Il y aura deux servants lorsque le nombre des séminaristes excèdera vingt-quatre, et pour lors leur emploi consistera en un jour de lecture 

et deux jours de service. Ces Messieurs ne pourront se faire remplacer sans permission que lorsqu'ils seront occupés à l'église. Ils seront assez vigilants pour que rien ne manque et assez discrets à la seconde table pour prendre le repas sans tumulte afin de se rendre au plus tôt à la récréation.

Chapitre 15eme 

Ordre de la journée 

Le lever sera ordinairement à cinq heures ; le lendemain des promenades à cinq heures trois-quarts ; on pourra le mettre à quatre dans les grands jours de promenade. 

La méditation se fera tous les jours demi-heure après être levé et toujours d'une demi-heure. [38] 

À sept heures, la Messe et le déjeuner. Examen particulier avant le dîner. 

Le dîner, à onze heures. 

La fin de la récréation à une heure. Le souper à six heures et demie. 

Les jours de jeûne tous les exercices sont retardés de demi-heure l'après-midi parce que le dîner ne sera qu'à onze heures et demie. 

La prière du soir toujours à huit heures un quart. La lumière doit être éteinte aux trois quarts. 

Les dimanches 

D'abord après l'oraison qui sera d'un quart d'heure, on fera la répétition ou assistera au discours. 

À sept heures et demie, Prime, Tierce, Messe, et Sexte, un quart d'heure d'action de grâce et le déjeuner. 12 heures, dîner. 

À une heure trois quarts, on part pour les catéchismes. À trois heures, Vêpres et Complies. 

À cinq heures, l'Écriture Sainte. M. le Supérieur pourra en dispenser ceux qui se disposeront prochainement aux ordres. 

S'il y a des fêtes dans la semaine les exercices de la veille seront comme le samedi, il n'y aura le soir point d'exercice d'Écriture Sainte ; le Supérieur pourra, si le temps presse, faire l'exercice des sacrements. 

À six heures, lecture spirituelle. 

Les jours de classe 

La Messe à sept heures, et déjeuner. 

La classe à neuf heures jusqu'à dix heures et un quart. 

À une heure, lecture du Nouveau Testament et le chant pendant demi-heure. On fera les cérémonies à la place si c'est une veille de fête ; d'abord après le chant, ou les cérémonies, Vêpres et Complies pour ceux qui sont tenus à l'office. 

À trois heures et demie, la classe. 

À cinq heures un quart, l'office pour ceux qui y sont tenus. À six heures, lecture spirituelle. 

Les veilles de fête l'office pour tout le Séminaire sera à quatre heures trois quarts ; la confession sera à 5 heures et demie ; chacun pourra faire sa lecture en particulier. 

Jours de congé après Pâgues 

À 4 heures et demi ou 5 heures et demi, on fera la prière du matin ; on lira le sujet d'oraison, on entendra la Messer on récitera l'Angelus et l'itinéraire ; on fera son oraison jusques à moitié chemin de la campagne ; on la terminera en se réunissant pour réciter les litanies du St Nom de Jésus. 

On n'entrera dans aucune maison ; on ne sera jamais moins de trois ; on se rendra à neuf heures et demi dans le lieu destiné pour les thèses. Si l'on soupe à la campagne, on se réunira à quatre heures et demi pour faire demi-heure de lecture ; on se remettra en chemin en disant l'Itinéraire et le chapelet. [39] 
Si l'on devait souper à la campagne, les thèses seraient à neuf heures, le diner à dix heures et demi, la lecture à cinq, et le souper à cinq et demi ; le lendemain, le lever à cinq heures trois quarts. 

Jours de congé avant Pâques 

A 5 heures et demi, l'oraison de demi-heure et la répétition des oraisons depuis le dernier jour de congé, une demi-heure de commentaire sur le sermon de J.C. sur la montagne, selon St Mathieu, ou du discours de la Cène selon St Jean. 

A sept heures la messe et le déjeuner. 

A neuf heures et demi, les thèses ou autres exercices propres au ministère selon que le Supérieur le jugera à propos. 

A une heure, lecture du Nouveau Testament et promenade ; il faut en être de retour au moins demi-heure avant le souper afin de commencer la lecture spirituelle. 
Chapitre 16eme 

De l'obéissance au Règlement 

Tous les séminaristes suivront l'exercice commun et ne s'en dispenseront qu'avec l'agrément de leur Supérieur ; on n'enverra dehors aucun domestique sans permission. 

On n'aura aucune communication avec les étrangers, soit prêtres, soit laïques, qui habiteraient dans la maison, sans en avoir obtenu une permission expresse. 

Tous les séminaristes qui auront été ordonnés prêtres seront exacts à tous les points du Règlement, excepté à la classe. Ils seront subordonnés à M. le Supérieur comme les autres séminaristes. 

Messieurs les prêtres qui y viendront faire la retraite en particulier ou par des ordres supérieurs ne se conduiraient que d'après l'agrément de M. le Supérieur en se rappelant que la régularité la plus exacte est la seule distinction qui leur convienne. 

Personne n'entrera dans aucun office, comme cuisine, réfectoire, dépense, sans nécessité et sans permission. 

Afin qu'on sente davantage le prix de ce Règlement, il sera commenté par le Supérieur tous les dimanches après l'oraison, depuis la grande retraite jusques au jour des Rois. 

On le lira après l'oraison les premiers dimanches des mois de mars, mai et juillet. On ne détermine pas ici les cas d'exclusion, persuadé qu'ils seront rares et qu'on n'a pas besoin d'employer des menaces afin de conduire au bien. 

Dieu saura donner du prix à tout ce qu'on fera en esprit d'obéissance ; il augmentera ses grâces à proportion qu'on sera docile ; il donnera sa paix et sa miséricorde à ceux qui suivront ces Règles 
… … (Textes latins) ••• 

[40] 
COUTUMIER DU GRAND SÉMINAIRE DE CASTRES 

Grande retraite et l'Entrée 

Le soir de l'entrée du Séminaire, on en fait l'ouverture à six heures par le Veni Creator, la bénédiction du Ciboire et celle de la retraite à huit heures. 

Le lever n'est qu'à cinq heures et demi, l'oraison depuis six heures jusqu'à six heures trois quarts ; celui qui y préside aide à faire les actes prescrits pour l'oraison ; à sept heures la Messe et le déjeuner. 

À 8 heures, les petites heures en commun ; à 9 heures, lecture de demi-heure. À dix heures, méditation d'un quart d'heure et l'instruction sur les sacrements de pénitence et d'eucharistie. 

À 11 heures, diner ; la récréation dans sa chambre pendant demi-heure. À midi un quart, l'exercice des cérémonies générales, et à deux heures, Vêpres et Complies, et l'explication du Décalogue jusqu'à trois heures un quart. À 4 heures, la visite du St Sacrement. 

À 4 heures et demi, un discours en Règle, l'office, le Miserere chanté devant le St Ciboire et la bénédiction du St Sacrement. 

À 7 heures trois quarts, on passe la récréation en commun et tranquillement dans la salle des exercices. On pourra se confesser depuis huit heures jusques à dix, et depuis trois heures un quart jusqu'à quatre heures et demi. On ne fera la Communion que le dernier jour. 

Il n'y a le lendemain de la retraite d'autre exercice que l'oraison du matin, la Messe du St Esprit et la lecture du soir. Il y a promenade. On permet aux séminaristes la récréation dans le jardin jusqu'à l'ouverture des classes. Elles commenceront le lendemain à 9 heures ; on finit à neuf heures et demies ou environ ; on ne conduit pas les séminaristes à la promenade le soir, quel temps qu'il fasse, ils iront préparer leur classe dans leur chambre. 

Retraite d'ordination 

Elle est de trois jours francs. On l'ouvre la veille à 8 heures du soir. On fait l'oraison depuis 6 heures jusqu'à six heures trois quarts. On méditera sur le Pontifical à dix heures. On exerce les diacres pendant la récréation, on leur explique le Pontifical après Complies ; le dernier jour on fait l'exercice de l'ordination au lieu de l'explication du Pontifical. A cela près, les exercices seront comme à la grande retraite. 

Lorsque tout le Séminaire devra psalmodier Matines, Laudes, et que le jour auquel il le psalmodiera sera un jour de fête, ce sera à la Chapelle en surplis. Par exemple si la fête de la Conception se trouvait un samedi, on psalmodierait à la Chapelle Matines et Laudes du dimanche ; si c'est un lundi on psalmodiera le dimanche Matines et Laudes de la Conception ; on fera de même le soir de Noël pour les Matines et Laudes de St Étienne, le soir de St Étienne pour Matines et Laudes de St Jean, et le soir de St Jean si le lendemain est un dimanche ; et ainsi des autres. [41] 
Veille de Noël 

Le dîner est à II heures ; les cérémonies à 1 heure, Vêpres à deux, confession après Complies ; la collation à cinq heures, la prière du soir et l'on va se coucher. S'il est possible de chanter l'office, on éveillera à 9 heures et demi, et on se rend au chœur à dis heures. 

Jour de Noël 

Le lever à 6 heures ; Messe à 6 heures et demi, précédée de la prière du matin et accompagnée de l'oraison, Prime et déjeuner ; à dix heures, Tierce, grand'messe et Sexte. 

Jour de St Étienne 

Le lever à 6 heures ; le reste comme les autres jours de fête. 

Le matin du Mardi gras comme les jours de congé. La maison est absolument fermée ce jour-là. Le soir, il n'y a point de classe, mais Vêpres chantées, le St Sacrement exposé jusqu'au soir. Tout le Séminaire y récite l'office à 5 heures. On fait la lecture, on chante le Miserere et on donne la bénédiction du très St Sacrement. 

Le Mercredi des Cendres, grand'Messe à 7 heures ; on fait la classe, à moins que le Supérieur ne juge à propos qu'on aille le matin au sermon de la Cathédrale ; on ne prend le congé que le jeudi après midi. 

Jour de St Benoit 

On passe ce jour comme celui de Pâques. 

Le jour des Rameaux, il n'y a exercice ni des sacrements, ni de l'Écriture Sainte. 

Le Mercredi Saint, Jeudi et Vendredi, l'office est pour tout le Séminaire ; on le chante si on le peut ; il commence à trois heures et demi, les petites heures sont d’abord après l'oraison. La grand Messe à dix heures ; la lecture à six heures et demie. Le jeudi on visite sept chapelles d'abord après la récréation, et pour tenir lieu de lecture, on commence à chanter la Passion à 6 heures ; après la Passion on dit le Stabat. 

Tous se rendront, le vendredi, si le Supérieur le juge à propos au discours qu'on prêche sur la Passion ; les exercices sont comme le jeudi, excepté la visite du St Sacrement. 

Jour de Pâques 

Dès la veille, on chantera l'office solennellement à 5 heures. 

Le jour, Prime après l'oraison ; messe basse à 7 heures, Tierce à dix heures, grand Messe et Sexte ; il n'y a point d'exercice d'Écriture Sainte ni des Sacrements. 

Jour de St François de Sales 

On se conformera aux ordres qu'on recevra de Monseigneur l'Évêque pour les exercices de la journée. [42] 
Le jour de Pentecôte, comme le jour de Pâques. 

Si le jour de la Fête-Dieu on ne doit pas aller à quelque paroisse, on se conformera au règlement des jours solennels ; il n'y aura point ce jour-là d'exercice d'Écriture Sainte ni des sacrements. Pendant l'octave, l'office sera à 5 heures ; la lecture après l'office ; ensuite la bénédiction. S'il arrivait quelque fois que le Séminaire allât ce jour-là à la paroisse, il faudrait avant de s'y rendre au moins psalmodier Prime et Tierce, entendre une Messe basse réciter Sexte, faire le quart d'heure d'action de grâce pour la communion et déjeuner. 

Le jour de St Vincent de Paul sera célébré comme le saint jour de Pâques. Si le séminaire va faire cet office dans quelque église, il n'omettra ni celui de la veille, ni Prime, ni une Messe basse matutinale, ni l'action de grâce de la communion. Il se rendra en procession au lieu de l'office après avoir chanté Tierce, et reviendra pour chanter Sexte, l'après-midi il chantera None avant de partir. On ne doit prendre aucun rafraîchissement dans l'endroit dans lequel on ira faire l'office ; il n'y aura pas d'autres exercices ce jour-là. 

Jours de jeûne 

Les jours de jeûne, le dîner et tous les exercices qui suivent sont retardés de demi-heure. 

Si c'est un jour de fête, la Messe de la communauté sera à dix heures ; ensuite les Vêpres, à moins qu'on ait besoin, le Jeudi St des séminaristes pour la bénédiction du saint chrême ; pour lors on récitera les petites heures à sept heures et demi ou sept heures ; on chantera ensuite la Messe de façon qu'il y ait au moins demi heure d'intervalle avant de partir pour la cathédrale. 
 

REMARQUES SUR LE RÉGLEMENT 

Du précédent Règlement dégageons quelques remarques qu'il nous suggère : 

1° Les points essentiels de ce Règlement sont les mêmes que ceux des Règlements observés dans les autres séminaires de la Mission, mais ils sont présentés dans une forme nouvelle : pas de juridisme ou peu de préceptes impératifs et directs, mais un appel insistant à la réflexion et aux convictions d'un chacun, en soulignant le pourquoi de ce qui est demandé. 

2° On notera à propos des études (p. 33), la part faite à celle de l'Écriture Sainte, encore que le programme proposé soit encore assez restreint, eu égard, par exemple, à ce qui se faisait au séminaire de Luçon, vers la même époque. 

3° Les séminaristes étaient envoyés dans les paroisses pour faire le catéchisme. 

4° Le chapitre 13eme : des récréations, contient quelques notions de politesse et sur les bonnes manières ; article rarement souligné dans les Règlements antérieurs. 

5° Le chapitre 12eme laisse entendre qu'il y avait des élèves externes, qui ne participaient qu'aux cours. 

Dans son Histoire du séminaire de Castres, le docteur Vidal écrivait qu'il y avait alors une soixantaine environ de séminaristes. Mais, l'article du Règlement sur "le lecteur et servant de table", manifeste clairement que ce chiffre était bien loin d'être atteint : "il y aura deux servants lorsque le nombre des séminaristes excèdera vingt-quatre" (p. 37). En outre, lorsque le Coutumier, par exemple, pour la fête de Noël émet cette hypothèse : "s'il est possible de chanter l'office", et qu'il dit pour la semaine sainte qu'on chante l'office “si on le peut”, ces formules suggèrent que le petit nombre des élèves ne permettait pas toujours de célébrer les offices suivant les règles ordinaires. 

Paris, le 23 mai 1961 

Félix Contassot, c.m. 

Scanné le 11 septembre 2008 Cl.L.

� Dans le texte, ce règlement est avant celui des jours de congé après Pâques ; erreur dans la frappe…


� Arch. S.Lazare, Dossier Établissements, Castres.





